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y^o V s y mon ami l vous dont oft 

doit Ji bien confervcr Us écrits , agrée^ 

•• • 



LE Conservateur. Pour U rendre 
plus intirejfant il eût fallu y inférer 
quelques fragmens de vos Ouvrages^ 
Pourquoi font - ils Ji recherchés & Jt 
connus ? Si je nai pu placer votre 
nom dans ce Recueil y je me fuis plu à 
U mettre en tête» C^ejl unfoïble hjommage 

tçndu mi ton efpHt & m bon coeur. 
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AVERTISSEMENT. 

X-/ES morceaux de Littérature que 
leiu- peu d'étendue peut faire oublier 
ou perdre , des fragmens d'Ouvrages 
trop ypUunineux , pour que le grand 
nombre des l.efteurs puiffe en jouir ^ 
de petites pièces cojnpofées çn diverfes 
langues , & que la traduAion a natu- 
raUfées parmi nous ; tels font les objets 
de ce Recueil- Si tous n'ont pas le 
bonheur de plaire , peut-être la variété 
du choix pourra fixer Tindulgence du 
plus grand nombre des Lefteurs, La 
fuite fera publiée , fi ces deux premiers 
voliunes ont quelque fuccès ; & pour- 
quoi lui refiifer un acaieil fouvent 
accordé à tant de gros livres fi 
iwuiuyeux î IJxiQ brochure légère , de^ 
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yages éparfçs^ des feuilles volantes, 
ibnt fouvent plus agréables à con- 
iioître , & quelquefois plus utiles que 
tfénornies in-folio. 

Si cette ColleâxoH n*ajoiite rien à k 
inaffe générale des richeffes littéraires, 
«lie peut contribuer à les répandre , & 
c'eft en Littérature , plus encore qu^ti 
Politique , qii'on peut dire que confervet: 
vaut fouvent mieux <ju'acquérir, 

Omar entrait en vainqueur dâiî$ 
Alexandrie, y brûla une vafte Biblio- 
iTieque, Au renouveflement de chaque 
fiecle, ne feroit-îl pas à propos de 
Suivre fon exemple, après avoir extrait 
de nos amas de livres te qu'ils poiu"-- 
roient offrir d'intéreffant ? ce travail 
fcrmeroit U Conftrvatair^ 
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BIBLIOTHEQUE CHaiSIE, 

DE LJTTÊRÀT&RE\ 
Dt MORALE ET D'«IST0IR£. 

ORIGINE DES ÉTRENNES. 

Lettre à Madamt ta Marquifi dt TÇ&,..f^ 

1 1. faut bien isn^cûr ^ Madame j. ce ,Kpio 
vous voulez,; vmci 4oqc ce que je (ait; fuT' 
Fori^ne def , Étrc^nef qufoii: d^i^if *. V'ion; 
reçoit , ,& 4w.4<n su giù, poui^joiffi 
Tomt I. A 



laiffent un fi long fouvenîr de bonheur. O 
pour celles-là, que de jolies chofes onpour- 
roît dire ! mais roas me réduifez à Tanti- 
quaille; encore iRie fois, la voici:;. 

Dans le fiecle den«er-> un Doâeur Alle- 
mand .>. joommé Uppenms ^ a écrit fur les 
Étrennes; Spon en a parié au commence- 
ment du nôtre, avec- quelques préjugés défa- 
vorables. Lippenius ne remonte qu'aux Ro-> 
mains. Il -pouvoit aller jufques aux Grecs >• 
aux Juifs^ aux. Ferfes. Ces Peuples. connoii^ 
foient cette coutume aimable de recevoir de 
ce. qifon, eftime, & de donner h C0 qu'on 
aime. Il$s*en tenoiem aux fruits, aux fleurs y 
îfa mîél.' Çétoient les plus douces produc-- 
lions de$;'catnpagnes qu'ils habîtoient. Les 
fleurs & les fruits font rares en hiver ; c'efl 
. enxék que lesÉtrennes devenoient précieùfer- 

'- Titus Tatîtis, Roi des Sabîris qui étoîent ori* 
glhàires de Làcédémone > inftitoa cet ufage à 
Rétotr ,*-<Juàn<iily régnoit avec- Rdmiilus. La 
VS'Ve«le"'& des branches d'arWes coupées - 
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dans un' bois dédié à la DééflTe Strtnua , com- 
poibient ia matière dés Étrennes. Streraw 
étoit la Déeffe de la force. Un bois coupé 
dans la forêt qui lui étoit confacrée » annoi>^ 
ç6it la galante intention de ceux qui l'of- 
ffoient. lis vouloient fans doute fouhaiter em-' 
blématiquement à leurs amis , force & fantéj 
lies Druides « très^nclins à tromper le Peu** 
pie > alloient recueillir au commencement 
de l'ai^née k gui qu'ils lui diflribuoient ; 
frétait PÉtrenne des Dieiâc. 

Les Romains renoncèrent à des préfeniî^^ 
qui -venoient de fi haut ; ils s'en tinrent aux . 
Étrennes particulières. Cétoit encore du 
ndelj des dattes» des fîguçsièches. On étoit 
encore ibbte ^ & peut-être ces fruits étoient-*' 
ils d'-un prix peu comni)in; Lippenius, Spon,- 
pnt prétendu qile par la douceur de cespréfens 
en remarjuolt U déjir que l'année pajfdt dou- 
cement. Cette doucereufe conclufion eft d'au- 
tant plus fade j que les Romains: joignoient. 
à ces fruits une pièce: de .mo9noie « qui por« 
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toit d'un coté la figure de Janus ^de l'autre; 
celle d'un Navire, (qui fut k forme de$ 
premières montioies ). Ovide, qu'il faut 
avoir lu 6c relire quelquefois , tire parti, de 
cette monnoie j à fa manière fine & piquante.. 
Il fe fait répondre ainfi par Janus :,>- Que 
vous vous tromperiez , fi vous penfiez que 
de tous les préfen$ , le miel foit le plus doiix. 
J'ai vu , dès le règne de Saturne , l'or obte* 
Dir I9 préférence, & le temps nfa £iit qu'ac-. 
croitre cet amour. U efl dé^à p^urveiiu à un, 
tel degré , que je doute qu'il aille au - delà» 
.—- Que diroit Ovide , s'il vivoit parmi nous ? 
ce font d'autres bagatelles que des monnoies, * 
Notre délicatefTe ne permet plus que nous 
donnions des pièces d'or & d'argent. Mais- 
Pouvrier fran(^oîs eft venu au fecours de= 
notre pudeur, & il fait donner à ces mê-' 
mes pièces des métamotphofes fi heureufès,^ 
qu'on peut les recevoir, fourire en les rece- 
vant , & même demander tout haut , comme 
on dit. Ses Étnnnes. On ne dira pas qu'il 
Ile nous réfle point, conune vous voyea^ 
de délicatefle ^ & fur - tout de pudeur* 
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Avec les pièces d*orj les Romains con* 

ièrverent l'ofage de donner ^ même dans les 

: temps ]es plus .- briilans de leur luxe & de 

leur molleiTey du miel & des fruits; ce qui 

re'vient.âife: à nos bonbons qui vont à mer- 

: Ycilki avec nos' bijoux. Les Empereurs rece- 

/voient auffi leurs Étrennes : le Peuple venoit 

clés, offirir ; le Peuple avoit l'honneur de les 

• prëfenter > telles. médiocres, fuflent-elles. Cha^ 
IcuQ difoit^ Cçfl txmtxe que je puis ^ & le 
/difoit de bonne foi. 

• * " . . ' • • 

, . Henri IV étoit bien fait pour introduire 

.cette coutume en France. Auîmfle aimoit à 

xectYOïT les "Etrennes du Peuple ; en fon ab^. 

,f^nc^^ on les portoit daps le veftibule de 

,fon^ Palais ; il les contemploit à fon retour ; 

.&ce coup d*œil étoit pour lui> & dans la 

fuite pour Marc - Aurele , auffi beau qu(» 

celui de nos porcelaines de Sève étalées fous 

ile^ galeries royales^ Aiiguâe defBnoit cet 

rargent à des ftatues qu'il plaçoit dans les 

acarreiburs. II me .femble que fi nos Rois in-; 

A iij 
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{f^fi x\e tarderons pas à les imiter àcut 
é^ard ; je vais préfenter au Public tqtite^J^s 
règles que j'ai pu recueillir à la hâte,, afin 

^^'ofl^éh feïTé ufage , jirfques a ce que quelque 
illuftre critiqué pdflê à' fofi aife travailler lur 

^ie'e ïûjet', & publier un fyftême îplàs complet & 

*pîus éiàô fur la manière <f écrire tHîflolre à la 
moderne. Afin d'être court, j'entre tout de fuite 
€n matière ; &: j'adrefle mes inftru£tions à tout 
komme qui veut être hiftorien.-. 

' ■ Souvenez-vous d'abord de clouer une lon- 
^e Préface Èrfe tête de votre Hîftoire, dans 
laquelle vous pouvez dirt tout ce qm vous 
viendra à la tête : car tout ce qui a du rapport 
à votre hïftoîre a droit d'y entrer , & tout ce 
^i'^ étrange/ pfôt y> réclamer une place, 
parce que^c'efe une Préface, Il 'fiiffifa donc que 
Je vous <!onne un canevas d'idées i qui VQîfe 
ferviront.à merveille, fi vous fayez les enir 
ployer iceee art, mais fuc-tout avec hardieâ^.. 

Ne manquez pas de faifir toutes les occa- 
CÔns ÏStroduire les éloges les plus outrés 

.^i t'y. -■ .k ' I 
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4é Ta^îu : mais prenez garde de ne pas en* 
trer dans un trop grand détail fur les parti- 
cularités que vous pouvez avoir apprlfes fur 
cet Écrivain , de peur qu'on ne découvre 
tjue vous ne les connôiffiez que pour les avoir 
ouS dire: Il n*y a point de moyen' plus (ur, 
que de vous en tenir à fufage établi depuis 
fi long- temps : je veux dire, de maltraiter 
toiis les autres Hiftoriens > & de les avilir en 
les comparant avec votre Héros en Hiftoire; 
Mais ^bts', * je vous demande en grâce .dé 
faire violence à votre modeftie, en écar^nt 
Toigneufement tout ce qui pourrait infinuer 
que vous élevez le moins du monde ce grand 
Écrivain au-deffus de vous-même. 

* • ' ji 

. Avant d'entrer dans Votre fujet j il eft de 
fa defniferer importance de vous défaire d^ 
tout èmour-pour la vérité J il vous en coû- 
tera peut-être beaucoup pour 'Vaincre vos 
préjugés Jà-deflusj mais jufques à ce que 
vous lès ayez anéantis , vous verrez à chaque 
îhilânt qv-'UVous fera iinp çiSOble .d'écrire ung 

A \ 
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hifioire dans le goût moderne qui fe fatfe 
lire avec plaifir. 

Enfuite jf ,vous devez abfolument trouver 
quelque raifon qui vous feffe rejeter tous ces 
mémoires authentiques qui ont paru, depuis 
long-temps furies objets que vous traiterez'; cç 
que vous devez éviter avec autant de Hoin , 
que de ne pas prétendre à mériter le fameux 
compliment qui flit fait à un illuftre liifio* 
rien» qu'il étoh plus beau que la vérité, \ • 

Je n'ignore pas cette mamme de Polybe; 
Cj^iune hïftoire oh il ny a pas de vérité^ ejl une 
ombre qui paffe. Mais Tépigraphe qui efl a 
la tête de cette feuille , prouve que cet Au- 
teur a dit cela par amour, pour la ilngulatité; 
puifque fes compatriotes même cpndatn- 
sioient cette maxime ^ quoiqu'elle fut.pafliee 
en proverbe. 

Oh pouroit laifler dire la vérité à un 
Hiftorien qui traite le prenûer un certain 
période de temps ', mais la nature dès choies 



^demande qifbn s'écarte cle là yérité, à pro- 
portion que le flortïbre des Auteurs 'qui écri- 
vent fur xe mèxa& période augttientfe^ 'fanç 
cela> lé*' dernier Écrivain n'kuroit pasTaT^- 
tagè de dire ^elqite cliofe' de nouveau, i! 
convient donc de ûioderrâfir la marime dé' 
FoiyBe, en fubflîtuant* le mot cjprit a celui 
tàe venté. Mais coftime ï n*efl: pa^ donne a. 
tous les Auteurs aavoir une provi^pîi fuffi- 
fente d'eiprit, il eft n'écéfîaîré que nous leur 




frfegè es touè les artifices' qui ont été em- 
ployés' pour furjjrettdre , charmer , âttràler^ 
^ confônéreVtfipTit des ieâeurs/ '' ^^ 

• ; ' » ,•;.'. •-,,«'-// ■t£V--> "^ "î ' -• 

.'SÏÏ s'agit <lahsyott)e,lïiffi>lre:de;c^ fti^f 
(ir, lef<n4^$ pn là i>eiucoupà é^tpictil^^^. 
•y4)us*pie fpoMfteBvpaftcrapportek' dbs f aitr qii^ 
j^ if»ient .pas déjà : cohnos yÏL. Ssm. ^éîier' d^ 
donner '3 tous >imjtt>tnr .notrveau. ^V^uk^èteP 
Ye7 prendne . le i parti , de PÀUfpr G<}ntrtf 
Jiém(^Am\& ces: il^nibiif aifi»'£bâiiiéx». ^ 

A vj 
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s^oppcrfbisnt à ce Rot de Macéâoîne. < Vodb 
çHerez avec quelle volupté on a fintroukr 
dçsrfuii|éaux de, fang; pour, l'amour idè ce» 
deux; mots vides de fens , Liherti' &è Religion j 
Ij^n ^Biographe AngJois eut une pehfée iott 
hfir^vif'^'û en,Treprit la, défenfe, & lepané^ 
Çyirigiie de Richard- IIL Je vofUs conieïUerois 
d'eâayer quelque cho(è. dans ce goût -là* 
Par -exemple , tâchez de détnontrer , qû'ii y 
a de la folie à avoir une opinion fi.ayantîi-^ 
^eufe de la Reine, Elîzabeth» ^q^s nou% 
cous {ormo;;i$ de £iuffes i^ées du bonkeur 
de Ion Gouvernement. Quant à la vie & au 
çara£lere des peribnnages dont vous parler» 
obfervez exafte^ment de ^uffifier ce qu'on dit 
à leur défavantage, & de déprifer ce qui eft 
^(lçu|> hmn^e-. -Mais, xîe qtfe je' vous i*ec<5m* 
^g^f^S\}f^U>v&i en parlant /du c^aâere àûi 
i)lHr€^Â:«Ve0. det me voas perdre jiamais ésf 
YtieM,& :de n^àcicorder jamais à cp$d hofiime* 
que/-C9r'|Mtfi&f être^uneofertn tqud vous fen<* 
tei^.qui vouf'iÂaiiqaè» xmdont vous «ne faîtes 

i\ A 
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ra borné. da.c2(rar.0rQ de 5«cri>tf , la c\aAttt 
ile. Cyms^ Ja ««nSaJVse dçs Martyr^ t la.piit^ 
^v?a fincifi^i de» {Informateurs jjabrf voûte 
4e Owf^ill, ^ 1^ faknS'SnililKiùraSk'da Ç^ 
laure. E^im crfûgn€Zjpas^*ilyoli$nianque 
j^p:)ai$ des autori^s pour..appuy)i|r ;vo$ cs^ 
lomçies parmi Iqs Éi;nyains A*^^€dçtes « 
puifque Z>ioA Çaffiusj Hîâorien grave ^ a af- 
furé que Cicérgn avoit proftltué fa femme « 
enfèigpé Tivr^gnenQ ^ ion fj}s j çomfnîs ia^ 
4cefie aveç.iâ âll^j & nduliefe avec GerelKa» 

^ > » , . • » . ' ' • ^ '. 

Je pafle ,aiix omemtns: je renferme fbùt 

ce chef les fentences^ les prodiges, les dî- 

greffions & les defciiptions. jfe ne m'arrê- 

terai pas fiir les deux premiers articles; il 

jfiiffit de Vous en recommander un ufagê 

EBré*, &.de vous prier d'être neuf à cet égard, 

fi vous le pouvez. Par rapjport ava digreflîons , 

c'eft la plus Tieureufe réflburce que -fous puif- 

ïiez employer "^lorfque vous vous trouvez en 

défiiut ; &fi.vous voulez pouffer votre hiftoiré 

jpfqu'à rm'-foUo , & que vous n'ayiez de m^ 
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tiere qu^poUr un îA^gà^olSû^ipSôitfpâè 
^exemple , • 4ô^' la vie --è^'jéUkémdft >U4arandi 
vous pouvez recherther-'èe qu'îiàl-cât iak cet 
'A^^inkinet ' sil 'tirèûlf^|>à8 été ëfnp(^îf6^^^ ^ 
lès cohqoétes ne foiit pas ^\m -étbAnantes que 
^eyksàdKùuHkàni-té qui ferok Wfivf ^| 
eût toufiié fes' pas viers • lOccîdènt ; -&' s^il 
aim>it battu lelXic de Marlborouglr. Dans cet 
endroit Vous pourriez auffi placet une diflerta- 
tion fur les armes à kvt^ & dir la manière 
4kk'^»dfier. ' Di£»is' fes DefcriptloM-tie Vdus 
épargnez pas ; dites toujours plus que ce que 
Ton a dit avant vous. Que vosfiatailles^foient 
les plus ïkngj'antès, vo^ Sièges lès plus longs ', 
Vos Forts les plus imprenables , vos Com* 
jhàndans les plus habiles, & vos SoldatsJes 




Vôtre, que leurs vaiffeaux (oient les plus 
Çros' qui ayent jamais paru. ,Ne voiis faîtes 
pas de la peine de brûler cent vaiffeaux , & 
de faire tomber les matelots à -iJemi- grillés 
dans la met. Laiffez-les vivre pâidant quel^ 
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qiie' temps dans les eàtix en nageant , afin 
cl^avoif occafion^ de les éctdStx entre leurs 
vàîffeaux fic-les vôtres; 6c lorfqiië vous aiï- 
tez détaiHe toutes les Hoiteurs du «ombat^ 
né manquez pas , en finiiTant^^ die &ire Tauti^ 
en Tair le vaiffeau de l'Amiral & des Ofr 
ciers les plus diftingué^ par leur naifTance 9 
& par leur bravoure. Dans le pillage d'une 
Ville , mafTacrez fans mîféricorde , 4epuis les 
vieillards jufques aux petits enfans ; pourfut- 
vez-les jufque dans les ailles les plus facrés. 
Inventez quelcue^ nouveau genre d'infukes 
contre la moderne des matrones. Faites vio- 
lence à un. grand nombre de filles ^ mais 

w ' t ^ 

obfervez qi:(élles foient toutes d'une beauté 
parfaite & d'une pureté fà^s tache. Lorfque 
vous .^urez brûlé toute^ les maifonsj ôc çoup^ 
Ja gorg^ à dix foi^ le nombre des hgbitans 
j{U*elles renfermoient , çjjercez les cruautés 
les plus rafiinées fur le? coq>$ pjor,t« ; afin 
d'augmenter l'horreur, ^du fpeéèacle, laiflez 
^diapper quelques fujgjtifs^ mais fjrfib foient 
tout nus ', déchirez alors leurs membres 



découverts * • çxcitez cipntre ^va. les pay;-' 
ikns ,. &L •. a^mez iôs 41<^fîs pour Iç^ 
.perféc^ter ; qu'il» pérUTent .d^» un à^hgfi 
4!eaj»ri jqu'Us tpeurent de, l»^id.> & xgie ^lef 
•éclairs & fl^s. tçflnerres répan^^^ j^^'^^fû 
glatis Jef^- 'ame* . '.i ;, - ' ^ '. •■*':■> 

hi, en décrivant des voyages, tous avez 
occafioi) d'envoyer des nieflagers dans des 
pays délerts., ne les ménagez pas par fciu- 
pule ou par ferifibilitè, /dans la •manière dont 
vous les traiterez i vous pouvez' Tes ^ arrêter 
par des rivières, noyer tous' leurs ^dôméftî- 
ques & leurs c ne vaux , les ânamer' au poirijt 
de fe manger les uns les autres; & fi vous 
croyez que ce trait puifle embellir votre 
hiftoîfe, faites -les tirer au fort, ^ fervez 
fer la table ceux fur qui lé fort Terâ tortib^. 
Maïs Cvous faites cela, ifaites attention goè 
le Cher dès' Sauvages chez qui voui l'eis a\^éi 
envoyés, ffe îes f^giaîe pas de chair humaine^ 
parce <juë¥ôfïs^fie 'diri'èi'riten là de nouveau; 
Je vouV conféîflèrbîs plutôt de leur faire offrit' 

'. - . ... <. »-^l c . ^iC iL - . . . ^ . • jX 
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pour leur rq)as un éléphant « un rlûnocéros j 
•ou un- crocodile. Il n'eô pas néceffaire de 
.yous dire que le Roi /& fa Cour doivent 
boite .dajis des crânes humains; nuiis ce qui 
ip-embatrafle , c'eft de /avoir quelle forte de 
liqueur yt>us pouvez leur fai^e bioire^ qui 
/urprenne un Européen \ je doute que, votre 
ima^ation .vous fournifle rien de nouyeaii 
à cet égard* £n traitant des mœ^irs & des 
coutumes des' Indiens ^ faites un loni cha« 
pitre de leurs^.fortileges,' de leurs fuperfti- 
tionsj & de leurs cérémonies idolâtres : ce 
qui vous donnera occaiion de lancer quelque 
irait >n&lin^ con^» la^reli^on de votre pays : 
jc'eft m des Qrmmtns modernes dontje Yom 
j«oonfiroattde. fins^ôut; dje par çr vgtr^, hiftoir^ 
-Vous'paflb^z pouriuh libertiUi^itî^nirÇiiçwix 
pour vûïs :^urvfages ; j'^n connois ipi jgr^n^ 
DOinbre qui ne., fè iputie.nnçnt qu0 |^^ c^t 
endroit là. Aui3« avis important. Vous n^ 
fauriez trop Tous étendre -for Àe m^ria^de 
vos Indiens;. ç*efl un^fui^t .qui.amu^e ,to#- 
jpursi &..çoHioie il çpçd^t \ parleir;/^jla^ 



polygamie, quel champ ne vous foumira-t^ 
îpas à des réflexions morales & plaifantès^t 
Enfin , lorfque vos Meflagers auront leur au- 
dience auprès du Roi, vous pouvez voii 
taire fur le fujet de leur voyage. H vous fufErà 
de parler de la poîiteffe dû Monarque & 
des offres obligeantes qu'il leur fait de choifir 
parmi les beautés de la^ Cour celles qui fe* 
ront le plus de leur goût : par ce moyen 
vous les dédommagerez de toutes les fatigues 
que vous leur aurez fait effuyèr pendant 
leur voyage. ' ' ' ' 

- Je aie puis pas promettre mt grand fuccèi 
^ux haran^es de v«s Sauvages , à moins 
que voûs^'ayez r«ft d*y pkeer quelqueisfiga^ 
ires pkià' hardies- que celles qpe Ton a {fi fou* 
vent Remployées. Dans Ifes dîfcûârs des peu-* 
plès «ivilifés , inférez tout* ce qui peut feiHl 
briller vqtre érudition, votre eiprit & votre 
jfogem^t. Il n'importe que ce foit des gens 
d'iine condiiiion baffe qui prononcent ces 
difcoitrs ; il fuffit que vous vous aïohtïiez; 
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'('oiu-ni&ne un liemine tfuse bonne Mue»: 



. .Je vou^, .c^nleillej en finUTant , de ne tous 
point ménager à l'égaie de vos diicours & 
fde Vos harangues , ni iur le nombre , ni fur 
1& longueur ; fi vous joignez à cela une bonne 
quantité de réflexions eauftiques , dlnfinua- 
tîons fcandaleufes, de penfées hardies fur 
^es .Çouvernemensi&, je vous le répète, d^ 
/-aiUenes , libertmes fur la Reli^on , foye^ lûr 
EL du débit de vos ouvrîmes ècde l'sqmofT 
^alité as. YoUe aom. 






RÉFLEXIONS 

^SUR LES PoÊSÏEÈ 'dm P'itÀÂRQÛE: 

jLàt Dante ^-^oît ouVôrt^iln nouveau champ 
'aux Poètes dé fa riàtiôn'; hiâis au fieu de 
■prendre le mime cflbr & de piarcourir le 
mênie efpkce en eiïibfaflknt comme lui faft?- 
Vèrfalité des êtreà , Tëtfarque 'n'embrafla 

qu'un -très- petit' èercle, ôc tôrna l'objet 

• • • i, ' • 

"He lâ'Poéife- Italienne 91 des 't>des où chan». 

- • * 

fons d'amour. Il ne traita pas ce fèntitnènt 
comme l*avoient fait les Poètes de l'antiquité ; 
la manière dont il expofk fa tendreife eft 
toute métaphyfique, toute platonique , toute 
fpirituelie : fes ÇoAoientateurs prétendent 
qu'il voulut purifier ^ anoblir la paillon de 
l'amour; & ce^^effein, difept-ils> eft d'au- 
tant plus louable^ que cette pafSon efl la plus 
dangereufe Ôc la plus univerfelle de toutes. 
Mais que ne voit - on pas quand on fe laifl*^ 
conduire par les G>mmentateur$? 
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n y ardît âa tçmpsi de Pétrar <}uè-, en ttalte, 
& for-tout en Provence où ce Poète pàfla 
une grande partie de fa* vie > des tours d^a^ . 
moùr. Cétokfnf ^des fociétés c^ittpofées des . 
perfonhes lésftmetix élevées fi&-le0}>k»aiàiav< 
iîes de l^ufiâCde Patttre foee; ehaotm Vy^ 
choifiiToit une maîtrefle & TétablifToit dcitni-» ' 
siztnçQ ibayeiwie..'4e. fes aâions & 4^ fes 
penfëes. De là vinrent les joutes 5 le$tou|:)Q|pis« 
les bals , les fêtes > les devîfes > âinfi <{iiQ les 
chanfons/ lés ballades y lès Synnets^ :&c« 
Un même efprit aniiçoî^ Iç; preuai^ & les 
Poètes ; ceaxi^i là romfi(oiânt ^des Jancesj pour 
leurs maîtréIDss; eelK-<i fitifbknt'd^s vers 
en leur honneur; ces dëin fôrties dé éh&m- 
pions fe.défiçîent égatementsà jeuCfOi^iiiere; 
& ce fut de^ees défepoétîqueique/fbrâent 
toutes ces fUbtHàB iMbumifi^s x{ti}-<îdUU«- 
tuerent Ifeifence de la PoéfieLyriqnedés Ita^ 
liens. Il eOt cnrîéur de yûxé jiifqtfà ^el point 
de raffinement étoiém déjà parvenii lés Poètes 
de cette nation^ avQ^nt é^^ mêa^ ava^it 
Piîtrarcjue • à foree^dt (^ çreviier .)e ç$rve^^ 



pour âonn^ des tournures nouvelles ^ ingi« 
nieufes & décentes à une paifion qui leur 
renVeribit la j:ête plus qu'elle ne leur remuoit 
le coeur. Ils-^vo^at transformé Içurs propres 
facukés^enpetfqnnages réels ^l'ilsmettoient 
en â^on» Jlcoutons un Son^etde. Cino de 

'' Lar belîà Donria ; cîrt'n-venu d'âitiore • 

^ Mt psflTo per gîî octhi entror la mentes 

^ Itata e dSiilegnata.i'peflaçienu . 

. Si vo.lg^. oèlle parti tfve:ftaU cote. 

£ éicé ; Sl6 iicfn rodî qliin«i fbt« 
' Tu ne mofi«i« t'io:pj0fie'jtoftameote 

,iE «qu^îjiî^Anpgeij^avvefi^raineme 
. Çbe lien cQfipfce.f^uanto è Aïo il valore.^ 

' * ' I^à JiiMa- cUe : entende <{Uf âé parole: 

,Sî ttév»' triftsiper! partiffi aUora* , 
- . X/ioanjlfi^/i jf^r^be ta^to orgpglUvm^iui» 

*; £la'>mh«rih ' contra |h1o^ chefe^nb duole 

/pîcei>do> tu. non ^e ne<andrai ancQra 
;. £,tai)to fîi, phe laritiçape ,♦, y^na, . . 

99 La charmante beat&té> qâî par la puM&nc^ ' 
»r tl*amour-i^ paiTf paif mt^yeux au ^nd de. 



Mrmon urne dédaîgneufe & courroucée « crrf . 
n autour de mon c<Bur. : 

9» Et dît : Si tu njs fors d'ici , tu mourns; ^. 
» je le peujc , tout- à -l'heure;' 6c -mon cœtir* 
yi qui connoît* trop biei^ le pouwMr de celle- 
>/qui'le menace fe ttiktit d'eSrot • • ' 

' 9>li*ame qui entend ces paroles, fe IcVe 
>> alors triftemeht, & fë dîfpofe à fuir devant' 
«cette orgueilleufe/ ' ^ 

» Mais l'amour fâché s'y oppofè , & dît : 
)e.Tu ne partiras pas encore > 6c il fait tant 
ir qu'il parvient enfin à là retenir». ^ 

On aura de la peine à fe perfuader qu'un' 
Auteur Italien moderne, qui foudroie Marinî 
& fon école, regardé ce Sonnet comme un ^ 
ùflu de penfées très-douces , très-natiireUes," 
£c admirablement enchaînées les unes ame^ 
autres; s^ faut l'en croire, c'eft un drame' 
tout entier que ce morceau de poéfie. L'entrée* 
de ridée de l'objet aimé dans le coeur ' de' 
l'amant j voilà, dit-il, le premier Aâe. Dans 
le fécond , le difcours menaçant' que l'idée' 
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adreflfe au cœur , prépare & annonce utt' 
incident. Dans le troitiemé^ le reiTerrement 
dn coeur forme là cataftrophe; Q^ns. le qi^i* 
tneftWj fatne veut s'^n^. Pa^ ^k çin-^. 
qûieme. enfin > rapom}iuryieiïit ftc l'en em-- 

pêche. N'eo d^pJbife:à:i\A5?teur^-,ii3algféf9.a, 
admiration .& fes. y.ue^, }e$ extravagances 
de Mariai & de 6>n-.é^le nous paroifleiit 
encore préférables à cette abfurde & trifte, 
métaphjrfique. 

- Maïs revenons à Pétrarque. Ce Poëte nt' 
chercha pds plu(s'<{ôe fes pfédééefleurs Se lies ^ 
cpntemporain^ à purger la paffion de l'amour 
de tout ce cju'elle avoit de fantaftique ; la. 
littérature ancienne fur laquelle, dit Sca- 
liger, il ofa le premier porter un regard affuré 
le conduifit peut - être à mettre dans la Poé-. 
ile Italienne , plus de grâce ,- plus de.mouve-' 
ipent., plus d'intérêt, & fur-tout plus d'har- 
mpnie qu'elle n'en avoit eu juiques alors ; 
mais en chantant fa tendreflê, il n^eut garde 
d'einpnmtfir le ton de CatuUe, d'Horace,. 

•■••,• de- 
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de TibuJie ^ de Properce & d'Oride; ce 
langue eût mal réufli dans un temps , où « 
pour plaire à fa maîtreiTe il ^lloit paroître 
en quelque forte avoir oublié fes facultés 
corporelles & le befbin des plaifirs des fens. 
La doéhine de Platon fur l'amour & U 
beauté s'accordoit bien mieux avec les cir- 
conftances où £e trouvoit Pétrarque , ainii 
.qu'avec la tournure de fon imagination : 
auffi fa poéfie portet>elle uniquement fur Is 
fyftême de ce Pbilofophe, , 

Quoique cette manière de parler d*amour 
reffemble plutôt à un cours de métaphyilque 
qu a rexpreflion naturelle d*un fentiment vif 
& profond ; quoique les paifions fortes s'é- 
. noncent en quelque forte par explofion , & 
qu'elles ne permettent guère à Teiprit de 
philofophçr fur leur nature ; cependant il faut 
avouer que pour peu qu'on fe familiarife avec 
Pétrarque , on ne fauroit fe défendre de je 
ne fais quel charme qui d'abord flatte l'oreille, 
enfuite s'empare doucement de l'imaginatioii» . 
Tome L B 



^6 Le Conservatevr. 

& enfin pénètre infenfiblement jufqu'au fond 
'de Tame. Suivons-le un moment > lor{<{ue 
éloigné des lieux qu'habite fa chère Laure « 
il femble s'être oublié lui-même > ôc n'a d'au- 
tres idées 5 d'autres mouvemens que ceux 
qu'il reçoit de fk paflion. L'amour le mené 
de penfée en penfée , de colline en colline; 
il abhorre tous les lieux fréquentés; ils la 
diflraient de la feule idée qu'il fe plaît à 
nourrir. Si dans un endroit folitaire il apper- 
çoitunruifTeaUj une fontaine; s'il découvre 
un vallon ombragé , alors fon ame refpire ; 
& félon qu'il pWt à l'amour, il fe livre à la 
joie, il s'abandonne aux plaintes; il craint, 
il fe raffure , il éprouve fucceffivement mille 
paffions différentes. Si quelqu'un le furpre- 
noit en cet état , quelqu'un dont le cœur fè 
fut ouvert aux fentimens de l'amour, il di- 
roit : Cet homme - là brûle , il aime , & ne fait 
point s'il efl aimé. Ce n'eft que fur la cime 
des montagnes, ou dans le fond des forêts^ 
qu'il trouve quelque repos. A chaque pas il 
''lui vient une nouvelle idée ; fouvent les 
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tourmens qu'il pndure fe changent en un 

fentiment agréable ; il fe dit ; Peut-être TA.- 

mour.te réferye-t-U un temps plus heureux; 

peut-être, qiiand refpéraq^e t*abandonn&» 

*'ordonne-t-on d'efpérer; Plein de cefte dpuçe 

•penféej il n^<:he ^ il ibuptre : O ciell â^rois-js 

aflêz heureux! Mais quand? mais comment? 

.Un arbre tou& loi p&e-t-il quelque ombragOi 

il s'arrête j ôclà fur le premier caillou qi:^ 

rrenconû^nt £bs regards^ ion imagination 

deffine le? traits de. fa tnaîtrefle ; puis rame* 

.liant fes regards fur iui-mçme^ il voit.^ 

.poitrine inondée de larmes : Ah ! malheureux^ 

; s;'écn&*t^il alors, ^ quels lieux tu te trouves , 

-& de q^els Beux tu t'es arraché. Cependant, 

^tant qu'il.. peut s'oubliej* iui-mem^.& pe 

penfèr qu'à Laure.» il la voit en tant de liei^» 

& par-tout fi belle , que Çi l'erreur duroit , il 

n*durôit point de «Ydeux à -former. Il faiWue 

-plus d'une fois dans le criftal des fontaine^!,' 

'fur l'herbe moHe-tiés prairies i dans la- nue 

tranfparehtè qui erre tians les aSrs j^plife fes 

lieux oîi ilfc trouve forit*fblitàireff &^uV^- 

Bij 
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ges, plus fbn imagination la lui repréfente 
belle. Ces douces illufions viennent- elles à 
s'évanouir , toutes fes forces l'abandonnent j 
& il demeure froid & immobile comme la 
pierre fur laquelle il s'affeoit ;' s'il apperçok 
une montagne tellement élevée, qu'elle ne 
foit point ombragée par les montagnes voi- 
fines , il brûle d'y porter fes pas ; là , il mé- 
fure des yeux fon malheur; & conHdérant 
par quel efpace immenfe il eft féparé de 
ik chère Laure , il donne un libre cours 
aux larmes qui fe font amaffées fiir fbn coBur« 
Puis il fe dit : Que fais-tu, malheureux ? Feut- 
re dans ces lieux oîi s'attachent tous tes 
regards, peut-être fe plaint -on de ton ab- 
'fence; & à cet« douce penfée fa douleur^ 
-calme, & foft -ame rcfpire. 
r , •-' * 

n'il î'en faut bie^î que Pétrarque foit tou- 
jours auiS intéreflant; d'aiUeurs toute fa 
Poéiîe eft d'un même ton, d'une. même coui 
. leur ; .nrj^contraftcjiuljç X^"^^ • iesTofes, 
j|f$ per^s , les dieveux ^V » d^s eaux dou* 



f » 
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ces y fraîches & limpides ^ l'ombrage > les 
collines , les rives , les fontaines , les grottes 
s'offrent prefque à chaque vers; celles de 
fes ballades qui ne font pas inûpides» fem- 
blent n*avt)ir été faites que pour exercer \ak 
pénétration & la {libtilitédes Commentateurs s 
que ttx)uve-t'On dans la plupart de fès chanfons ^ 
des fonges, des vidons « des déÊûllances d'a- 
mour ^ un penfsr qui queftionne> vn penfir 
qui répond , des pmfers qui raîfonnent 
enfemble ; fes Sonnets même renferment 
fbuvent des idées ou ^uiTes ou puériles. 
Malgré tous ces défauts y Pétrarque ne laiilè 
pas de mériter fa célébrité. Il créa des ex- 
prefIions> des images ^ & une Poéiie nout 

Les Nymphes des fontaines , celles des bois , 
PAurore qui de fes doigts de rofes ouvre les 
portes de l'Orient, le char & les courfiers. 
du Soleil , l'Amour avec fon arc & fon flam- 
beau , toutes ces fiéHons répandoient un 
grand intérêt & beaucoup de vivacité fur la 

B iij 
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Poéfie des Anciens > parce qu'elle faifoît partie 
de leur religion ; aujourd'hui même notre 
Poéfie s'en embellit encore ; parce que nous 
étant familiarifes dès notre enfance avec les 
Poëtes de l'antiquité « ces agréables chimères 
ont acquis une forte d'exiftence dans notre 
Imagination. Mais quel effet auroit-elle pu 
produire au temps de Pétrarque, temps 
d'ignorance 6c de barbarie o\x ces objets 
étoient abfolument inconnus, ainfi que les 
mœurs auxquelles ils étoient liés ? Pétrarque 
fe vit donc obligé d'y fubfiituer d'auties 
images, d'autres- allégories , une autre fable^ 
Ainfi dans fes ouvrages le foleil n'eft point 
un Dieu qui, après avoir parcouru fur un 
char brûlant les routes immenfes des cieux 9 
fe précipite dans l'océan pour s'y délaffer 
entre les bras de Thétys ; c'eft un amant, un 
rival paffionné, vaincu & confterné de fa 
défaite ; cette idée pourra paroître peu na- 
turelle, & même hyperbolique ; mais elle eft 
ptéfentée dans l'original d'une manière fi 
itkïve, & fous des couleurs fi douces & fi 
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gracîeufes^ qu'on n*y foupçonne pas mêma 
ide Texagération. L'Amour n'eft point un en- 
£int aveugle armé d'un carquois & portant 
tm flambeau; c'eft un adverfaire cité en ]u* 
gement au tribunal de.laRaifon; un fleuve, 
n^efi .point un vieilkrd appuyé fur fon urne a\ 
c?eâ un meâager qui prend le devant poujf* 
voir plus promptement Laure & lui annon* 
cer r^Mirivée;d>i Poëte : non -feulement les 
fleurs naifTent^/f^ les pas de Laure « mais 
elles demandent que fon pied les preffe ou les 
tèà:lfe;Icr>cièirotmt autour d'elle, & emprunte 
tftî-nbtivel éclat de.celm de fes beaux yeux." 
NettK ne craignons pas d*avancer que la-' 
Poëfie n'a rien dé plus délicieux que cette 
dei88ère image ; quoi de plus doux & de 
mieux fenti que de repréfènter fa maîtrefTe, 
non -feulement comme très -belle par elle- 
mêtne', mais comnie embelliffant tout ce qui ' 
l'environne ? ' 

. Pétrarque, diffère encore plus des Poètes > 
anciens , .quant ao: fond & à la manière ^i 

B iv 
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^e par les images ôc par les couleut's; il 
chanta comme eux la paiBon de Tamour s 
mais fur un ton abfolument différent. Nous 
ne répéterons point ici ce que nous avons 
dit à ce fiijet, nous jouterons feulement qu6' 
ce langage chaAe, réfervé, métapfcyfîi^ueii 
fàifbit alors tellement partie 'des moair^ ; qiie^ 
les Poëtes de ce tempis-là, les plu^ corrom- 
pus & les plus libertins, n'en employèrent 
point d'autre dans leurs SomietSi " " '* 
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Enfin, le grand méçifie dç^P4ti;Mt{ue'^^ 
d'avoir choifi , plaçév ;4pplîqi|4î$C figuiié'!^.: 
cxpreflions d'une manière il conforme aux 
mœurs & au goût de fa nation j que /on 
ilyle devint pour jamais le modèle & la reg^e 
du flyle des Poètes lyriques Italiens. D n'em- 
prunta fa manière d'aucune langue étrangère^ 
& aucune langue étrangère, pe fauroit s'ea. 
enrichir. Ses compatriotes avouent même 
ique tous les Poëtes , foit anciens , foit mo- 
dernes, peuvent dans une traduâion, con- 
(iuTer <moore qijelçiçs traitsdexefllbmbhncc^ 
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mais que traduire Pétrarque, ce lêroitle diflbiH 
dre. D'oïl l'on pourroit conclure , que la plus' 
grande partie des béantes de Pétrarque tient 
uniquement aux charmes du llyle ; que ce 
Poëte trouva le plus haut point d'harmonie 
oii la langue put parvenir ; & qu|en général les 
Italiens , tels qu'autrefois le Peuple d'Athènes," 
font fi fenfibles à l'harmonie , qu'on a rempli 
en quelque forte tous leurs befoins quand on 
a enchanté leurs oreilles. 
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LETTRE D'ARISTIPPE, 

r 

Chef de la Secte Cyrenaïque, 

A A NT I s T H E N E, 

/. « • ■ 

Celui de la Secte des Cyniques. 

/Vristippe eft malheureux au-delà de ce 
qu'on peut s'imagirier, & cela peut-il être 
autrement? réduit à vivre avec un tyran, 
à avoir une table délicate , à être vêtu magnî-« 
fîquementj à fe parfumer des parfums les 
plus exquis ? Ce qu'il y a d'affligeant , c'eft 
que perfonne ne veut me délivrer de la 
cruauté de ce tyran ^ qui ne me retient pas 
fur le pied d'un homme groffier & ignorant, 
mais comme un difciple de Socrate , parfai* 
tement inftruit de fes principes; ce tyran 
me fournit abondamment tout ce dont j'ai 
befoin , ne craignant le jugement ni des 
dieux ni des hommes; & pour mettre le 
comble à mes informes, il m'a fait préfent 
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^. trois belles filles Siciliennes » & de beaar 
coup de vaifTelle d'argent. 

Ce qu'il y a de fâcheux encore , c'eft que 
j'ignore quand il finira de pareils traitemens. 
Cefl' donc bien fait à vous d'avoir pitié de la 
niifere de vos amis; & pour vous en té- 
moigner ma reconnoiffance , je me réjouis 
avec vous du rare bonheur dont vous jouif^ 
fez , & j'y prends toute la part pofïible. 0)n- 
fervez pour l'hiver prochain les figues & la 
farine dé Crète que vous avez : cela vaut' 
bien mieux que toutes les richefTes du monde.' 
tavez-vous , & défaltérez-vous à la fontaine 
tf Ennéaune ; portez hiver Ôc été le même? 
habit, ^ qu'il fbit mal-propre^ comme il 
convient à un homme qui vit dans la lifcre 
République d'Athènes. 

Pour moi ^ en venant dans un pays gou* 
verné par un Monarque , je prévpyois bieii 
que je ferois expofé à une partie des maux 
que vous me dépeignez dans votre lettre; 
Ôç à préient les Agrigentios, Jes Syracufeins^ 

B vj 
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les Géléensj & en général tous les Siciliens 
ont pitié de moi en m'admirant. Pour me- 
punir d'avoir eu la folie de me jeter incon- 
fidérément dans ce malheur, je fouhaite d'être 
accablé toujours de ces mêmes maux, puif- 

9 

qu'étant en âge de raifon, & inftruit des 
maximes de la fagefle, je n'ai pu me réfou- 
dre à ibuffrir la faim & la ibif y à méprifer 
la gloire & à porter une longue barbe» 

Je vous enverrai provifion de pois , après 
que vous aurez fait l'Hercule devant vos 
enfans ; parce que vous dites que vous ne 
.vous faites pas de peine d'en parler dans vos 
difcours & dans vos écrits. Mais û quelqu'un 
fe mêloit de parler de pois devant Denys , 
îe crois que ce feroit pécher contre les lois 
de la tyrannie. Du reile, je vous permets 
d'aller vous entretenir avec Simon le G>r- 
royeur j parce que je fais que vous n'eftimez 
perfonne plus fage que lui. Pour moi qui 
dépends des autres , il ne m eft pas trop per- 
mis de vivre en inimitié , ni de converfer 
familièrement avec des artifans de ce mérite, 

^irù du Recueil de Léo AtiMiuSi 
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SECONDE LETTRE 

D U M ê M E, 
\A fa fillt A R i T È E, 

X É L É" m'a remis votre lettre, par laquelle 
vous me foUîcitez de me rendre en diligence 
àCyrene,parce que vos affaires ne vont pas 
bien avec les Magiftrats , & que la grande mo-' 
deftie de votre mari & la vie retirée qu*il a toit- 
jours menée , le rendent moins propre à avoir 
foin de fes affaires domeftiques. Auffi-tot que 
j*ai obtenu mon congé de Denys , je me fuis 
mis en voyage pour arriver auprès de vous; 
mais je fuis tombé malade à Lipara , où les 
amis de Sonicus prennent de moi tous les 
foins poffibles , avec toute Tamitié qu'on peut 
défirer quand on eu près du tombeau. 

Quant à ce que vous me demandez , quels 
é^rds vous devez âmes af&anchis quidéckh- 

l|Ot qu'Us sfabandonneront jamais Ariffippe , 
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tant qu'il leur reftera des forces, mais qu'ils 
le ferviront toujours auffi bien que vous ; 
vous pouvez avoir une entière confiaiice $n 
eux , car ils ont appris de moi à n'être pas 
faux. Par rapport à ce qui vous regarde 
perfonnellement, je vous confeiJle'de vous 
mettre bien avec vos Magiftrats ,'& cet avis 
TOUS fera utile > fi vous ne défirez pas trop ; 
vous ne vivrez jamais plus contente que 
quand vous mépriferez le fuperâu» car ik. 
ne font pas afiez injuftes pour y)[>u$.lai{rer 
dans la néceffité. 

Tl vous refte deux vergers qui peuvent 
vous fournir abondamment de quoi vivre ; 
& le bien que vous avez en Béotie vous 
fuiEroit, quand vous n'auriez pas d'autre re- 
venu. Ce n eft pas que je. vous confeille de 
négliger les petites chofes^ je veux feulemen^ 
qu'elles ne vous caufeat ni inquiétude ni 
tourment d'efprit, qui ne fervent de rien 
Oiême pour les grands objets. En cas qu'il 
atrive qu'après ma mort vous fouhmtiez ài^ 
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(avoir mes fentlmens fur l'éducation du jeune 
Ariftîppe , rendez- vous à Athènes , &e(bmez 
principalement Xantippe & Myrto , qui 
m'ont fouvent prié de vous amener à la célé- 
bration des myfteres d'Eleufis : tandis que 
vous vivrez agréablement avec elles, laiffei: 
les Magiftrats donner un libre cours à leurs 
injuftices , fi vous ne pouvez les en empêcher 
par votre bonne Juftice avec eux. Après tout 
ils ne peuvent vous faire tort, par rapport i 
votre fin naturelle. 

Tâchez de vous conduire avec Xantippe 
8c Mytto, comme je faifois autrefois avec 
Socrate. Conformez-vous à leurs manières ; 
l'orgueil fèroit mal placé là. Si Tyroclès fik 
de Socrate, qui a demeuré avec moi à 
Mégare, vient à Cyrene; ayez foin de lui; 
& le traitez comme s'il étoit votre fils. Sf 
vous ne voulez, pas allaiter votre fille, à 
caufe de l'embarras que cela vous cauferoit, 
fsûtes venir à ma confidération la fille d'Euboïs, 
à qui vous avez donnée à ma confidéra.ion^ 
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k nom de tna mere> ôc que moi-même j'ai 
fouyent appelée mon amie. 

Prenez foin fiir-tout du jeune Ariftippe 9 
pour qu'il foit digne de nous & de la philo- 
fophie que je lui laifle en héritage réel ; car 
le refle de fes biens efl expofé aux injufHces 
des Magiftrats de Cyrene. Vous ne me dites 
pas du moins que perfonne- ^it entrepris de 
vous enlever à la philofophie. Réjouiflez- 
vous , ma chère fille , dans la pofTeilion de ce 
tréfor, & procurez -en la jouifTance à votre 
fils. Je fouhaiterois qu'il fut déjà le mien; 
Mais étant privé de cette confolation^ je 
meurs dans rafTurance que vous le conduirez 
fur les pas des gens de bien. Adieu j ne vous 
affligez pas à cauiê de moi. 

Tirée du mime ouvrage. 



^S^ 
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DISCOURS 

Prononcé dans t Académie Impériale 
é^ f,Foug-Yang-Fon , par le Lettre 
Kong ^ Kl A. 

JVIessieurs', je ne. vous dirai point quô 
îe fiûs: UQ; grand -homme ; j'en fuis très-con- 
vaincu^ Mon(ieus Jp Dire^ur vient de vous 
rafru]-ç^3 ftc.je vous cooifeille de l'en croir^ 
fur fa^ parole. Pour m'acquiter avec luij je 
vous pr^ auffi, fur la mienne , d'être perfuadé 
qu'il eft l'honneur de fa patrie , l'ornement 
de notre iliuflre Corps, le favori des Mufes j 
enfin tout ce qu*eft & ce que fera toujours 
un Dir^fteur d'Académie dans les difcours 
académiques. 

. Le$ objets. importans dom j'ai à vous en« 
tretenir aujourd'hui* m'empêchent de m'é- 
teiidre , comme je le devrois , far fon éloge. 
le m'arrête : je kôflè .cette vafte matière â( 
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ceux de mes fuccefleurs^ qui n'auront ua 
Jour rien à dire. Ceft une admirable inven- 
tion que les louangesr^ pour nourrir un petit 
difcours fluet , qui aucoit peine fans elles à 
parvenir à une certaine grandeur. On peut 
fes comparer à ces gelées légères & fuDitan- 
tielles , dont on fe fèri pour corroborer les 
malades & les convalefcens. 

- Mon difcours, Meffieurs , n*a pas befbîA 
de cet aliment délicat. îl fera fort de dhofesj 
ômé de calculs & de fupputations',' comme 
il convient dans une Académie des Sdetrccs ; 
pour parler avec le vulgaire y il fera plein i 
& plein comme un œuf. 

Dès ma plus tendre jeunefTe , je me fuis^ 
appliqué aux fciences exa£èes. Ce n'^flpas 1% 
Jurifprudence que je veux dire , & vous vou» 
en doutez bien. Cefl la Géométrie, TAflro- 
nomie, la Phyfique fur- tout, cet art admira- 
ble qui arrache à la nature tant de fecrets 
qu'elle n'avoit pasdeflèin de nous découvrir^ 
Convaincu que les coanoiâànces neibnirien,; 
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fi on ne les fait pas tourner au bien de â 
patrie ;; c'eft de ce côté - là que j'ai dirigé 
toutes mes études. 

Dans un âge plus avancé , j'en ai recueilli 
les fruits ; je me trouve maintenant en état 
de les prodiguer au public. Je puis m'écrier 
avec le grand Confucius ; Ecoutez-moi, Puif- 
fances du monde ; inflruifez-vous , gens qiii 
gouvernez la terre ; oui , oui , inftruifez-vous : 
prêtez Toreille à des réglemeiis . que la fa« 
ge{]^ a diâés , que la réfkxion a perfeôion^ 
nés 9 6c que l'amour de Ha patrie pubHe en 
ce grand jour. 

L'Etat, dit -on, a befbîn d'une réforma. 
On prétend qu'un dérangement fenfible dans 
plufieurs parties , y répand l'alarpie. Des 
trompettes indifcretes ibnnent le découra- 
gement & ta défiance. £n vain les malheu- 
reux Pon - Tching donnent des foupers , 6o 
même des penfions aux beaux efprits j en 
vain ils contribuent à la décoration de la 
Capitale, par le? palais qu'ils y bâtiâent» 
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par les fuperbes équipages qu'ils y multiplient,' 
par ks filles qu'ils y couvrent de diamans ; 
des plumes acariâtres les pourfuivent jufque' 
dans ces réduits délicieux > habités par la 
MoUefle & par T Amour. On les y afiiege 
impitoyablement : des Écrivains ingrats don- 
nent le fignal de l'attaque ; ôc la nation &i-* 
fant un terrible écho, répète, d'après euxj 
Tarrêt de leur profcription. 

• En effet, il femble démontré que la pro{^' 
périté des Pon - Tching eft le poifon de celle 
de l'État : ainfi que l'ombre épatfTe d'un grand 
arbre nuit à de fbibles rejetons, de même 
ce corps vigoureux étouffe les membres d*un 
Empire. Qu'on l'abatte ce prodigieux fils de 
la Terre, dont les rameaux menacent le ciel,' 
& dont les pieds touchent aux enfers. 

En vain dirait- on qu'il étoît Tafde à&% 
oifeaux du canton, qu'il nourriffoit tous les 
muficiens d'un bocage : qu'importe à l'État 
ces concerts & ces muficiens ? qu'on l'a* 
l^tte. 
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Plus vainement encore^ allégueroât - on 
que les bergères fe plaifoient à danfer fous 
{qs branches > que ks pommes, d'or dont U 
le couvroit , étoient la pâture de Tamour ; 
qu'on labatte : arrachez ces feuilles^ difper^ 
•fez ces irxÂti funeftes qui empoifonnent 1 a- 
tnour au lieu dé le nourrir. 

O vous, jeunes gens, qui ne pouvez offirir 
à vos maîtrefTes que des vers & des boi^- 
quets, avec des défirs vifs & des coeucs 
ingénus; mères, qui prêchez à vos filles une 
-menue, dont vous ne leur donnez pas tou* 
jours l'exemple ; époisc « en&ns , citoyens , réi^ 
niilêz*vous avec moi, . 6c criez fans vous 
lailer : Qu on l'abatte > ce furieux âls de b 
Terre. ^ 

Mais en coupant par le pied ce moriftrueux 
coloffe , il faut bien Te remplacer par quel- 
que chofe. En tarifFant ces canaux fpongieyx 
qui portoient à la Capitale des fleuves d or , 
& dont' le tiiTu peu ferré en abforboit une 
partie , il faut y fubftituer des fources plus» 
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p^res, dont le cours âdetle 6c plus doux ; 
foit & plus fppportable aux peuples^ ôc plus 
ava]2t3getix>au Goa^emement. 

OiTj, c'eft. ce quç je , prétends faite par des 
opérations bien, finjpjes : imitons, MeflîpurS;, 
imitons la fage nature ; elle produit de grands 
effets avec de petits moyens: trop fouvent 
les hommes n'arrivent qu*à de très -médio- 
cres effets, en prodiguant Tes plus 'grandes 
réflbiUrcès. - 

r * 

i Jufc^ 'ici les polîtiqaes aont .fa donner àes 
-revenus aux Princes, jqu'en les levant fur 
leurs fujets : ils ont chargé d'impôts plusieurs 
^roduâbns utiles jjnjoi:, c eô aux dépens des 
ennemis des hommes, que je veux enrichir 
rÉtat; c'eft fur la .deftruftion des deftruc- 
teurs de l'agriculture , que je fonde la gran- 
deur d'un Empire ; c'eft en arrêtant une 
foule innombrable de voleurs qui la fu- 
' cent, que je veux rendre au nôtre tout fou 
éclat . ' " ■'".'-" ' .' ' '. 
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Le CoîfSERrAT^uR. 47 

Séduits par le préjugé commun , vous vous 
imaginez peut •< être qu'il s'agit encore ici des 
Pon^ Tc/ung ? Non , Meffieuris , J'ai en vue 
des voleurs d'une toute autre e^ece : les 
uns s'élèvent fièrement en l'air ; ils s'ouvterit 
par-tout des paf&ges au milieu dfe nos greii 
niers ; ils y pillent pendant l'hiver , les ti^ 
çheiTes amaffées à grands frais pendant Tété. 

Les autres , en rampant humblement , ^ 
fe gliffant avec adreffe , ne font ni moins 
dangereux, ni moins voraces : ils dépei>* 
plent nos Jardins de légumes, ils enlèvent 
la verdure de nos forêts, ils ruinent nos 
vergers; & faifant, par une malignité évi- 
dente , une guerre opiniâtre à toutes les pro* 
duéHons utiles à l'homme , -Ss ihéritent que 
l'homme à fon tour leur jiire Une haine x^ 
conciliable. . . . t 

Vous attendez que Je vous nomme c^s 
ennemis- funeftes , dont la perte va fervir de 
bafe à la félicité pubUque, rien de plus 
jufte. ' ' ' ' 
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Hé bien , ce font , MeiSwirs , ce font ces 
nuées de moineaux qui nous étourdifTent y ces 
armées prodigîeufes de chenilles qui nous dé- 
lient.-. Oeft aux dépens de ces animaux nuifir- 
bles que je veux rendre le Royaume , oîi nous 
-«tvons.k bonheur de vivre , le plus heureipc 
•des Royaumes; & le Monarque à qui nous 
avons le bonheur d'être fournis , le plus 
puiflant dçs Monarques. Sûreté , facilité , 
fécondité, tpiites les qualités que les hom- 
mes a projet tâchent de faire entrevoir dans 
les plans qu'ils propofent , fe trouvent , fans 
^effort & avec évidence , dans celui que je 
vais vous développer. Commençons par les 

moineaux. 

• ' . . "^ '. » 

Quand mêçpe chacun de ces oifeaux con- 
. Ibmmeroit pèu^ Jbur nombre prodigieux les 
rendroit à charge. Les greniers en font rem- 
plis , les bofquers en font infe£lés , les plai^ 
nés en font couvertes. 

Cette rape infolenie ofe s'approprier Je 
£uit de nos travaux. Ceil un abus que la 

faine 
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ialne politique & la droite ndfon nous or-r 
iionnent de fupprijner. 

Peu de perfonnes ont calculé jufqu'ofc 
pouvoit aller Tappétit d'un moineau. Cefl: 
a rilluftre Svan-Y^vtn qu*îl apparàendrbit 
d'en fixer la vraîfe mefure , & fur -tout 
'd'apprécier la capacité du jabot , de nous 
en apprendre au juile Tépaiffeur , la longueur,' 
la largeur , & toutes les dimenfions , pour 
en déduire arec certitude le nombre d« 
^4iA$ ^qu'un moineau peut avaler par jour ^ 
^-^défdf miner le dommage qu'il caufe à un 
itat. Je regrette d'avoir été forcé d'entrer 
ii^Hs 'gUi^ ' dans cette carrière glii&nte ; fi 
x:'^ une «optudencie , au moins y ai -je 
jkxk engagé' par le plus noble de tous les 
snotifs, le bien public. 

Après des rechercKes longues & fcrupu-^ 
4eufès , j'ai trouvé que le jabot d'un moi- 
neau pouvoit tenir 1740 grains de froment,'. 
18^0 de feigle, & une fomme de grains 

Tomz L ' C 



d'wge , îiKiyefuie proportionnelie ^œre lc$ 
deux quantités ci-deiTuç. 

, Mais ce n'eft pas tout. On fait que la 
dige/Uon fe fait lentement c^ez ces animam^ 
Le jabot eft plutôt uii magai^n qu'im efto«> 
piac. Pour évaluer au juûe le dpnun^ge qv^ 
réfulte des digeflions combinées d'un moir 
neau dan^ J'e^ace d'v^n j^n , il falloit s'aflTu'* 
ttr de cç qu'il peut confommer daps i|9 
l\ombre fixe de jourç. Or, j'y fuis parvenu. 

. £n ^)naat i^é jgoiger un à (on a^». jt 
f ai énorme daoç vsm «naichine dit moninven^ 
tbn» dont p me propofe au premier jour , dte 
p; blier par foafcrîpdon , ifs ^Qpes^ Ids ^^ 
^ias. I^a ifcuatîon de Tanknai dtns luette «!i^ 
fdiine «â teile , qubn peut , fans le déiomgçr. ^ 
}ui tâter le jabot à çhaqu4^ iiiftant. 

le mi^ fui$ ^iSijfStti à ce p^^c44^, fowt 
{n'aiTur^, par moirineme , de la dnnii^utioiii 
fuçcei£ye de^ gr^^ con^çm^ d^As ce ^ç 
glifiientaire. Je l'ai exaftement tâtç de ini- 
pyi^ çn painutei or>laconfommation totale 
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ti*a été îalie qu'au bout de quatre jours 
onze heures trente^trois minutes cinquante- 
ièpt fécondes. 

A la vérité , un moineau libre auroit pu 
digérer plus vite; mais il eft bien probable 
qu'il n'auroit pas pu trouver auili airément 
cLe quoi (è remplir. Ces oifeaux , malgré leur 
induilrîe & leur bardiefTe à pénétrer dan$ 
les greniers, jeAnent quelquefois en hiver. 
L'excédent de la confommation qu'ils font 
en été , doit donc , pour faire un calcid 
ftifte , fe rejeter fur les jours de difette qu'il» 
éprouvent dans une ûdibn moins favor 
rable. 

7e croîs donc être bien fondé à fixer la 
capacité de l'efiomac d'un moineau à envi- 
ron 300 grains <k bled par jour, ce qui 
donne par an 12,7,750 grains dévorés par 
chacun de ces funefles oifeaux. 

H s'agifibit eniùite d'eûimer la valeur de' 
cette perte par me mefure connue. Or, une 

Cij 
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,expénence admirable du Mandarin i^-o-c^ 
m'en a fourni les moyens. 

Ce fameux Lettré , initié aux plus fecrets 

.myftere^ de la nanire, a découvert qu'un 

tson de froment contenoit 172,000 grains 

de froment : 127,750 grains font environ 

les trois quarts de cette quantité, d'où il fuit 

.avec unç évidence frappante, qu'il n'y à 

point dç nrxjineau q^i nç çoûtç à l'État par 

an , les trpis quarts d'un t€on de bled , & 

par poriféquent au moins vingt pans , ou la 

.f^inquieme partie d'un tdèL Cela doit aller 

.\ quelque çhc^ç de plus dans les années 

})iflextiles. 

P'aptcs ces détails, MefficurSj je me 

.flatte que vou3 voyez reluire mon fyftême 

comme l'aurore d'un beau matin. Ceft ainfi 

q^e l'éclat d'une amorce annonce au loin le 

tonirerre d'upe pièce d'artillerie, 

Suppofors ici que ce qui efl confommé 
paf ces pillard^ inutiles, tourne au profit dç 
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PÉtat : que par une déclaration bien & due- 
ment enregifttée par les reijjeâables mem--^ 
bres du Honpon , TEmpereur annonce qu'il» 
profcrit les moineaux de l'Empire , qu'il or-: 
donne de leur courir fus , & de les détruire 
entièrement j à la chargé de kii payer le* 
montant de la fomme que nous avons dé- 
montrée ci^-deffus être infraftueufement dé- 
penfce à les nourrir. De deux chofes l'une i 
ou on tuera tous Its moineaux , ou on ne 
les tuera pas. 

Si on les tue , Sa Majefté fera leur hèri^ 
lâere : indépendamment de la déclaration 
enregiftrée , le droit d'aubaine fenl IfautorH 
fèroit afTez à recueillir cette (^ulente fuc-4 
çefSon. 

Si on ne les tue pas, ce fera une déib-»^ 
fcéifTance punifTable. U fera auffi j^{le qu'utile 
de condamner les réfra6k^res à entretenir à 
leurs dépens des peftes de l'État, dont ils 
s'opiniâtreront à ne pas fe défaire par pareflb 
pu par mauvaife volonté. 

C uj 
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Pour avoir une idée de ce que cette 0pé-^ 
lotion poufrott rendre , il a ù&i faire des 
«opérations trèsMlélicates & encore plus labo« 
jôeufes. Je vous dirai qu'après plufleurs ob-- 
&ryatbn9 très-fuivies & très-exaâes, j'ai 
ttouvé que dans l'Empire on pouvoit comp* 
ter par fys carré , loo têtes de moineaux. 
La Chine contient 4,900,000 fys carrés ^ 
(U par conféquent 490,000,000 têtes de 
moineaux. 

D'où je conclus que Sa MajeAé Impé-^ 
fiate peut légitimement afleoir une taxe de 
TÎngt taëls par iy carré , payables par 
tous les poiTeiTeurs des terres ; permis i 
eux d'avoir leur recours en dommages-inté- 
rêts contre les moineaux, qui font ai^our«- 
dliui ufurpateurs de cette ibmme; & il en 
réfultera au tréfor un revenu annuel de 98 
millions de taèls-, (490,000,000 de livres 
tournois). 

Le produit de cette nouvelle impofitîon 
paroitra peut-être modique , en comparai^ 
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^& de ce que promettent lès autres téSoT" 
mateurs. Mais au m<^ns on ne lui conte&erA 
pas d'être jufte , facile à payer ^ & plus en^ 
core à .répartir : elle eft exempte de tous kl 
inconvéniens qu'on peut reprocher à toutes 
les opérations de finance* 

Elle ne fèroit qu^une taxe d^un peu plus 
de quatre fans par tchifj^. Nous avons 
d'ailleurs démontré que les peuples pourr 
roient, en peu de temps , s'çn rembourfer 
arec la plus parfaite exaâitude, en maiTa- 
crant tous ces parafites ailés qui la perçoi- 
vent aujourd'hui fans titre dans nos cam<- 
paghes. 

Il eft pourtant vrai quô , fur le pied oii 
font les chofes, la dépouille des moineaux 
ne fufEtoit pas feule pour remplacer l'attirail 
de la finance que je fuppofe réformée. Oefl 
pour cela qu'à la fuppreffion de ces pillards 
aériens , je joins celle d'une autre e^ece plus 
terrefbe , plus pefante, & non moin^ def- 
truâive ^ qui efl celle des chenilles. 

C iv 
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Redoublez ici votfe attenticHi ^ Meilleuf s ; 
les idées dont je viens de vous entretenir 
vous Ont paru furpiienantes ; celles qui me 
relient à développer ^ vous canièrotit uâ bien 
autre étonnement. 

Cet infeâe dégoûtant, qu*6n appelle che- 
nille , trôuv6rôit-il dés défenfeurs ? Quand 
il ne s'agiroit point ici de rtmmofer au bièri 
de fÉtàt, aufois-je à craindre de rencontrer 
quelque obftade au coup que je lui pré- 
pare. 

■ 

. Je iais bieri que Fadnûfable Tfdch-pjl^hl-hi 
a écrit plufieurs longs mémoires fur les faits 
&geftes de ce peuple rampant. On vient tout 
récemment kNangkIng d'imprimer un énorme 
în-4.^ avec de très-belles planches , fur la 
feule chenille qui ronge le thé. Les Natu-r 
raliftes accoutumés à tout examiner avec des 
microfcc^es , ne voient pas de petits objets^ 

ïe ne doute pas qu'avec le temps on né 
noys donne i'Hiftoire natuJeUe d« toûs \ç%. 



mle&es du Kl - Ting par exemple , en flx 
volumes în-follo , avec des figures. J'ai déjà 
à ce fûjet, ramaffe des mémoires & des 
iquelettes ; je les ferai palTer au célèbre 
Long'pou-ah , qui fe fera un divertiffetnent 
délicieux d'en prendre les dimenfions. 

Ne prévenons point à cet ég^d fes plai- 
firs ni ceux du public. Bornons - nous à U 
chenille; & tâchons d'eftimer les dégâa 
qu'elle nous caufe. 

D m'en a coûté beaucoup pour parvenir 

à des réfultats certains : il a fallu pafTer bien 

des nuits fur le ventre ; il a fallu , en obfer- 

vateur attentif, fouler triflement le gazon . 

fait pour être autrement preffé , comme Ysi 

dît galamment un de nos Poètes; mais enfin 
' .. ' 1- ' ' • * \ . ) 

le mê fuis auuré de . deux chofes. 



• VJ 1 



L*une , c'eft qu'il n'y a point de chenille 
qui ne confomme par an au moins , pouf 
ÛexxxfanS'âiQ choux , d*oigt:oris y ou de fetnHê^ 
«farbres quelconques. L'autre , c'eft * quS 

Cv 
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tout pfendre en nombres ronds ^, on pourroît 
^coj p er par un mou Carré de parc, de fo* 
têts y ou de jardins , au itioîns foo têtes de 
chenilles , à k fin de la iaiibn oh elles derien"- 
nent chjyfaMdes. On ne peut pas iuppofèr 
moins dt fix cents millions de ces fne&res^ 
dans toute la Chine ; d*oii il réfulte que le 
dénombrement des chenilles équivaut à troi$ 
milliards de taëls y ( 3Û milËarcîs de Ëyres 
tournois ). 

Permettez-moî ^ Mefliéurs , de relever îcî 
Une erreur énorme 5 qui ie trouve dans le 
Chu 'Pou y & autres rêveries politiques , dic-« 
tées par une bafle jaloufie contre quantité 
d'honnêtes geins qui ont inconteftablement 
cle bes^ux carroflês , de jolies maitreflés , & 
if èxcellens cuifiniers. Il eu dit dans ces liè- 
vres , que les revenus fonciers de la Chiné 
«^anéantiilént, &ne ptctimikat pas ai^our^ 
d'hui plus de cinq à fix milbons; Or y. je 
demande s'il y a^uae fauiT^té phis-abrivâeq^ 
celle -lài 



Tai démontré que les clieniHcs feides en 
ttbfeilient pour plt» de trois tniffiars. Je ne 
les ai pas pn(es à Htiftant de leur naiflànce, 
maïs à celui où leur nombre eft diminué 
ides trois quarts peut-être , par les accidens 
attachés à leur eipece. Que feroit-ce, fi 
pavois examiné avec la même attention les 
gros vers bhncs , gris Se noirs , les limaçons 
â coqmHes , les limaçons fans coquilles , les 
jhannetons & tous les icarabées , les punaifès 
àe bois , & cette énorme multitude d'autres 
infeé^s à qui la Providence ibmble avoir, 
^leftiné k terre plutôt qu'à nous } 

Il eft clair qu'en les /upprimant tous ; 
îiotre augufte Empereur deviendroit phis 
riche lui feul que tout l'univers enfemble. Mais 
c'eft on fecfet de la politique , qu'il faut en* 
/Core iaiffer dans Fombre. J'ouvre ici une 
cnine inéptiâfa^le pour les fpéculateurs de 
tous les fiecles^ chacune de ces races pourra 
Iburak ées reâburces fucceflives poiu: les 

C vj 
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Pour le préfent , celle des chenilles peut 
évidemment fufEre> Sa Majefté , en ordon- 
nant leur anéantifïement , le fera avec nntf 
folidité inébranlable. Trois miHiars de taels 
de revenu annuel, joints à l'opulente fuccel^ 
fion des moineaux, feront près de quatre nul- 
liars de cette monnoie ; revenu qpi pafle 
toutes les idées que la finance a pu conce- 
voir jufqu'ici de la richefle d'un Souveraîi^' 

Hé bien , MefSeurs , n'êtez-vous pas pé- 
nétrés des vérités inconteftabks dont je 
viens de vous faire part ? Ce qui tm plaît 
davantage dans cet excellent projet , c'eft 
qu'on y évite un terrible inconvénient ^ quî 
eft la pierre d'achoppement , Técueil dé tou-^ 
tes les autres. 

Tous nos politiques modernes cri^hf i 
Supprimez les Pou^Tchîngy & leufs fuppotak. 
A la bonne heure : je la crie cpmriie eux:t 
Les Pou-Tchîng ne feront pas embarraffés 
de leurs perfonnes , mais leurs fuppôts , qu« 
deviendront-ils ? Ah l iU deviendront çf 
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tpfils pourront. . Doit^on s'inquiéter de ce 
que deviennent des vermifTeaux dont on k 
défait? 

Doucement , s*il vous plaît ; les fuppots 
des Pou-Tchîng ne font point des vérmif^ 
féaux., ce (ont de très-4iofinétes gens.: ils 
ont de gros appointemens & du bon vin ; 
ce font des perfonnages très-conûdéris par-> 
.tout où ils font établis. 

Ce font des citoyens d'ailleurs; ce font 
vos pères , vos frères , vos enfans. Il en eft 
"de même à ^topbrtion de toutes les briga- 
des enrégimentées qui fervent fous leurs or- 
dres; îl fàiit nourrir ce nombre immenfè, 

& c'eft à quoi j*ai -pourvu. -Vbîd connhent, 

» • - ' * • . . 

^ ' Je £ip^^. que k CafHtide ^ comme, il eft 
jufte, donnjd^r^inple de; la fuppreâîon .des 
ileux efpeces c^e j'ai prçftji^^ ^iC^tte fup- 
pr^on s'é^di^. àt jlà à ^la conde ^ans \t$ 
^royiifçes^j^^^ftfmne^^s .cwles ^que produit 
ime pierre en tQ/t;)b$|t .<k9$ Tj^ay. .Mais «^ 
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xt^eft pas aiTez de maffacrer chez foi ces êi^ 
nends arides ; il bxst encore empêcher qif3 
ne nous en revienne de chez l'étranger. Ceft 
à quoi je deibnc les ijo mille homme$ & 
plusj que foudoie aujourd'hui le Hou^Pou, 

Je les difperfe fin- les frontières^ Pen £hs 
un cordon exaâ autour de TEmpire. Je leur 
laîfib un &fil , pour tirer aux moineaux , 
avec un fabre pour égorger les chenilles ; 
ce qui vaudra mieux fans doute que ce qu'ils 
jFoîïr aujourd'hui. 

r 

. Voilà , Meilleurs , mon projet : je voi» 
te dpnne dans toute fa (Implicite. Je lajfTe 
aux efprîts vulgaires les petites reflburces 
de l'éloquence : je leur laiilè recrépîr de 
vieux iyAémes , & les furcharger d'omemens 
flét^s ! je leur abandonné cet an ignoble de 
fiduire m aiKHteur, par des mots harmor 
nieux , par un arrangement ^réabk de fyif* 
lobes. Pour îAoi , mon éU>qtiehce eft cette 
de la raifon : je ne lui donne pas d'autre 
inire qœ ceUe de h v4fîfé» 
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Te vons laifie tous pénétrer à Ioi£r dtt 
idées fbbiîmes que je viens de voits expoier; 
«lies ne peuvent que g^nei à l'examen. 
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PRÉCIS HISTORIQUE 

n E LA VIE 

DE MARIE -- TH£RES£ UÀUTRKHE; 

Iirqréramce , Rihu de Hongrie & de Bohême. 

O'^ANiSLAS le Bienfaifant , eft le feul 
Souverain dont on ait inféré I^Eloge K/hrique 
dans le Nécrologe des Savans 8c des Artif- 
tes (a). Il iêmBIe qu^on ait craint de ravir 
à fHifloire l'avantage de célébrer les Rois , 
les princes & lès Héros : nous croyons pon*^ 
voir nous mettre au-deflus de cette crainte 
en faveur d'une Souveraine qui étonna & 
Souvent l'Univers par fon courage 6c par 
fés vertus héroïques, qui, après avoir forcé 



it ypyez le Nécrologe de 17^. 
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la France ennemie à Tadmiter dans l'une 8c 
l'autre fortune , après lui avoir fait défirer 
fon. alliance , eft enfin devenue Tol^et de 
fon amour & de fa reconnoiffance , en lui 
'donnant une Reine adorée , héritière de ies 
vertus, & qui n'aipire, comme. fon modèle, 
qu'à faire le bonheur de fes Sujets. Nous 
fommes fichés (}ue les cîrconftances ne nous 
peroîettent d'offrir à nos Leûeurs, que le 
Précis d'un Règne dont les détails exigeroient 
plufieurs volumes. 

Marie -Thérèse- Walpurge-Améue- 
Christine Archiducheffe d'Autriche , Im- 
pératrice Douairière, Reine de Hongrie & 
de Bohême, née à Vienne le ,3 Mai 171 7^ 
de FEmpereur Charles' Vt', & d'Elifabeth 
de BrunfVick , devint, par la mort préma- 
turée "^ de l'Archiduc Léopold fon frère , 
Tunique rejeton de FAugufte Maifon 3'Autrt- 
clie. Si elle ne parvint pas à . confbler fes 
p'afens de la perte de FArchiduc , elle les 
^da a la loutenir par une force d eijprit oç 



k . * : . i'^ i. .* 
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'âe courage ^ fupérieure à fbn âge 6c à foQ 
fexe^ La Nature ayôit réuni en elle toutes 
les ffrsLtés de la beauté , les qualités qui font 
les Héms ^ 6l lés vertus 'qui conffituent les 
Grands Hommes. 

Après la mort de Leopold , le jeune Ducî 
de Lorraine , élevé à la Cour de Charles Viv 
lui tint lieu de iils ; l'Empereur le deftina à 
Marie-.Thérefe , &, par un bonheur que la 
politique rend fî rare parmi les Souverains ^ 
l'amitié les uniflbit déjà, lorfqii'en 1736113 
devinrent époux. 

• 

Les Royaumes de Hongrie ôt de Bohême; 
ià Smûe , la Souabe Autrichienne , la Haute 
& Ètifk] Autriche , la Styrie , la Carin- 
thie, la Carniole > les quatre vilîes foreftie- 
res, lé Burga\ir> le Brifgaw, les Pays-Bas, 
le Frioul > fe Tirol , le Milanez , & les Du* 
thés de Parme & de Plaifance , formoient 
Timmenfe fucceffion que Marie - Théreïë 
devoit rtrcueiilin LTmpereur fentoit que le 
éS^imt de p^ùémé m%fèrviroit de prétexta 
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& Fambition , pour déchker ce riche hérkï^ 
Afin de prévenir tout démembrement , il 
érigea en forme de Pragmatique S^n^tion ^ 
le droit de primogéniture & de fucceffion ^ 
établi par le dernier Empereur entte le$ 
Princes mâles de fa Maifon , & au défaut de 
mâles , étendu aux Archiduchefles. Cette 
Pragmatique, revêtue des formes les plus 
folennelJes , fut garantie par la Diète dé 
TEmpire , par TAngleterre , la Hollande , 
TEfpagne , & par la France même. Tout ce 
qu'il avoit été pofly^le de prévoir , avoit été 
prévu, 

Charles VI mourut dans le mois d*Oâq-^ 
bre 1740. Tandis que fa fille unique, âgéç 
de vingt-trois ans , prenoit pofleffion de fes 
Etats, qu'elle recevoit l'hommage & le fer- 
ment de fidélité de {t& Sujets ; tandis qu'elle 
Êiifbit admirer foi^ difcernement dans le 
choix de fes Miniftres & de fes Généraux * 
qu'^e fermoir le beau projet de rendre k% 
fei^es heurfiiux , & que ^ fur la fi>i de la 
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Pir^^matique , elle efpéroit un règne tran- 
quille; la politique des anciens ennemis de 
la Maiibn d'Autriche , combinoit les moyens 
d abattre fa puiflànce ^ & de fe partager b 
{ucceffioh de Charles VI. 

Bientôt éclatèrent les proteftadons du Due 

de Bavière & du Roi de Pologne Eleâeur 

4e Saxe « époux Tun & Tautre des Ârchir 

ducheflès , filles de l'Empereur Joiêph L*'; 

& celles du Roi d'Elpagne , comme fiiccé-* 

dant aux droits de la branche ainée d'Aik 

triche. Mais le plas redoutable de tous les 

Prétendans , cehii peut-être qui avoit le moins 

de droits , fi la force n'en donne aucun ^ 

^toit le Roi de Prufiè , Frédéric BI, jeans 

Héros , qui s'étoit formé dans la retraite ^ 

par rétude & par l'exercice de l'art de la 

guerre ; qui yenoit d^hériter du tràne , de 

tMtopes nombreuiès & cholfies , & des riches 

tréfors de £>n père. Brûlant du défu* de la 

^oire , fondé fiu* d'anciennes renonciations 

arrachées, difoit^il, à la foiblefiTe de fe« 
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aïeux, il réclamoit^ à la tête d*une armée' 
de cent mille hommes, quatre Duchés en 
Siléfie , & il envahit la Siléfie entière. Il ga« 
gna des batailles , ÔC , couronné par la vic- 
toire , il >ofFrit à Marie - Thérefe , de l'aider 
contre tous fes ennemis , de fes armées & 
de fes tréfors , à condition qu'elle lui aban- 
donneroit fà conquête. Vaincue, mais fiere 
& regardant l'héritage de tant de Rois, comme 
un dépôt dont il ne lui étoit permis de rien 
difiraire , elle rejeta fes propositions , & 
demanda juAice à la Diète de r£mpire. Fré-> 
déric fe vengea de fes refus par la prife de 
Glogaw ; & vainqueur à Molwitz, il obliges^ 
la Reine d'évacuer la Siléfie. Dans ces cir- 
confiances , elle mit au monde un Prince > 
qu'elle regarda dès ce moment comme tm 
vengeur. Cette perte ne l'empêcha cepen-^ 
dant point d'aller fe £iire couronner à Pres^ 
bourg; & comme elle avoir aflbcié le Duc 
François?, fon époux , au Gouvernement dé 
fes autres Etats , elle obtint des Hongrois qu'il 
partageât avec çUe celui dç h^ Roj^aume, 
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. La Bavière , TEfpagne , la Savoie , la Saxe, 
avoient uni leurs forces , & cette ligue ter- 
rible attendoit que la France eût rafTemblé 
les fiênnes. La France, dont les Confeils 
étoient préfldés par le fage & pacifique 
Cardinal de Fleuri , héfitoit encore. Marie- 
Thérefe follicitoit la Cour de Verfailles à. la 
paix, & Fleuri appuyoit les vœux de la 
Reine : mais on rappeloit fans ceHe à Louis ,' 
que le père de ce Duc de Bavière qui récla- 
tnoit une portion de la fucceffion de Charles 
,VI , avoit été dépouillé de tous fes Etats par 
cet Empereur , pour avoir foutenu la Mai- 
fon de Bourbon , contre celle d'Autriche ; 
dans la guerre de la fucceflion d*£fpagne; 
La reconnoifTance décida Tame bienfaifante 
de Louiç XV, $c il fe déclara TaiUé de 
rEleacur. 

Deux armées partent ; Tune fous les or* 
dres du Maréchal de Belle -^ Me , va fe 
joindre aipc Bavarois ; Tautre , commandée 
par M. le Comte de Maillebois, menacç 
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r£leâorat d'Hanovre, & force le Roi d'An- 
gleterre à retirer les fecours qu'il a pro-^ 
mis à Marie - Thérefe. Déjà i'Eleâeur de 
Bavière, maître de Lintz, a jeté Tépou— 
vante dans la Capitale de l'Autriche. La 
Reine , que les terreurs d'un fîege font fré- 
mir pour fon fib âgé de quelques mois , fort 
de Vienne, l'emporte, Ôc va lui chercher 
un aille chez ces fiers Hongrois , révoltés 
d^uis fi long->teii^s contre le )oug Autri- 
chien : Elle a fubjugué leurs coeurs; elle pa^ 
roit devant les Etats , tenant l'Archiduc dans 
fes bras ; ôc après leur avoir eiqpofé fa fitua- 
tion : 91 Je n'ai , dit - elle , de reflburce que 
}» dans ma conftance & dans votre fidélité ; 
V je remets dans vos maitis la filk & le £k 
o de vos Rois , c'eA. de vous qu'ils attendent 
7i leur ialut «. A ce difcours , les Hongrois 
admirant fon courage , & comme fàifis d'en- 
^oufiafme , tirent leurs fabres , en s'écriant; 
dans la même Langue dont elle vient de (è 
fervir : Monamur pro Rege noflro , Manâ» 
Xkerefia ; mourons pour Marie -Thérefe, 
notre Roi. 
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Cq)endant les Alliés avoient abandonné 
te prc^t d'affiéger Vienne ; ils étoient de^ 
Tant Prague , manquant de viyres , apprenant 
par leurs détackemeas , que l'époux de la 
Reine , le Gipand-Duc de Tofcane , avec une 
atrmée de trente niiUe hommes , n'étoit éloi* 
gné que de cinq Hesoes. Le Comte de Sax9 
nrç^ le danger , ordonne l'aflaut , &; , fe« 
c^mdé; du bra-ve Qievert , prend la ville Si 
{devient Farriyée du Grand-Duc. L*£leâeur 
de Bavière y eft couronné Roi de Bohême; 
& peu de temps après U eft élu Empereur» 
£»!$ le i^ovx de Charles VII. D'un autre 
<fôté , le Roi de Pruffe, n^i^tre de k Siléfie, 
s^'étoit encore emparé de la Moravie ôc da 
Coit^é der Glaa. 

pans ces circonflançes , une armée plus 
formidable que nom^breufe , formée de trois 
inille Gentilshommes Hongrois , de douze 
mille Croates , de plufieurs régimens de 
Pandourês , de Huflànils , de Talpaches » 
.yote au^KOurs de ta Reiœ, qui obûent de 
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\z Cour de Londres & des Etats-Généraux 
de Hollande, des fècours d'honunes & d*ar-* 
gent. Le Qergé de Hongrie lui fournît def 
iômmes confidérables ; une afibciation de 
Dames Angloifes lui offre un don gratuit ^e 
cent mille livrer fterlings , qu'elle a la gêné: 
rofité de ne point accepter. 

Déjà Kevenhuller a repris Lintz. L*armée 
Françoife , défolée par les Huflards & lei 
Talpaches , dépériflbit par la défertion & 
J)ar les maladies. Le nouvel Empereur ; 
errant en Allemagne , fe retire à Francfort ," 

« 

chafle de la Bohême & privé de foii Eléc- 
lorat , dont les Autrichiens fe font emparés; 
Sans crédit, fans troupes, fans argent, la 
feule confolation qu'il reçoit eft la noavelle 
de la prife d'Egra , le dépôt des fubfiftances 
des troupes Autrichiennes, qui facilitoit la 
conquête de la Bohême & la communication 
de la Bavière. . 



•-..) 



. La prife d'Egr^ par . le Comte de Saxe ; 
•la viSoire dç Frédéric prèsL de Cza{flaMr,vâc 
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êelle du Maréchal de Broglie à Sahay',-^uK 
quiétoieut h Reine. EHe n'héfita plus , -eHe 
céda au Roi de Praffe la Silèfieôc le-Càm^ 
de Glaiz ; & , pM ce fairîfice , êJié iftrii^ 
la retraite de Fr.*déric, & la proééffè tfufi^ 
entière neutralité: La conquête' de Pragllï 
devint alors fiineUe aux Fran^côsvleurai^w 

battue, forcée" de fe"lâuveVîous^'4iittlW 

de cette ville, de^nanda lapan&-|j 
de fe retirer. Trop 

b Reine voulcMt qu 

fonniere. Le Maréch 

dans Prague, fit fent 

une iortie , combien 

-qu'on veut humilier. 

réchal deBdle-Ifle, j 

point dlexempk dans 1 

& Chevert , par fa f 

gainifoa la fiberté & 

la guerre. Cette ret 

les deux Généraux, 

la Reine. 

Terne I, O' 



74 ^^ CaKSER VA TE UR. 
.(^C^ndwtt l'EmpeieiH rentre en poffeilîo^ 
djg^la B»vieie,, & !a perd encore. Enfin ^ 
Gl)af[Ë)de Mimûh,; il Ce livre à la|énér<^^- 
^ Jl^ariCjThérde, il dépofe fon, Eleflorat 
ftriire fes nja^s, ) & tandis (pe les Fran^oi^' 
^e^^U pçut^la^ leur làng aux bords 4u 
fi|l^„ &,ip^enc la bataille de Dettingue, 
y,.i^if ,Jiii , traita de ■ nçyti^ité pour tçut I« 
ttfligsi<pejfli^Ta,k, guçrre. 

n étoit mof t. Louis X V^ 

: .agi que comme auxl^^ 

H , déclara à' Marie^ 
fon nom, & fe mit à 

Flandres, commandées - 
Saxe. La rapidité des 
peine fufpeiidues par la 
Metz, & qui jette la 

(lêrnation ; " le! maté de 
le Roi de. Priidë same 

Fribourg parl.ouis XV; 

;s de Fontenoy & dç 
Friedberg , gagnées , l'une par Louis fur le 

a ,1 , - 



Abîay l'aatte^fiar Fiédéiic va' AliefflagUe ; 
afBigedicntA^s^ie'Thétfefe) mois ne la iè^p^. 

r . • « • , • . » 
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de (es infirmités SC'^ç Tqs iufprtUDe& Marier 
Thérefe ,, malgré Ci^iS 4éraftrç^ , entrcprlc ^ 
feire ilire Empçrçuir , Jf raat^oi^eXdiraino :V 
tfeî'^Q^^?^' 5ç ?najgré. Farfaeç.Jîr^iiç^fe .^ 
étQit^£urle Mein^jeiJe rafl^mM^.f^troiœe^ 
aiDC «CLvirjCins ,dç Frac^c^i:^ ^ &. Fraiïçois e|t 
éluf ô trioQ^ph^ (l^ cbçr à foa coeur .» la ccMi* 
• iJQla de toijte^ib^m$^^.Fjc4#fic, maître dr 
la Saye^ ^^^9^* Pî9*?^i. ^^^'^I?^ r41eôion 4 
.^pér^^jÇiçe-Rçijf.^ gW«^#. Ja S^lefie &; 
leQwfXîj^.^^-^Iatf^, &,PF ce.'nouyeaq ûcrir 
fice/dk client, qpn fe^demeiit lefuffiragedfi 
Frédéric, & la, .retraite d^ fes troupes , ixiai^ 
encore ce Prâîçe détermine h& voix de TElec:^ 
teur deSaxQ ,8.91 de Pologne ,&Làfi TEleôeuir 
J>ajautjp;»^îffii.açce,^t: au j^ 

Dij 



I 



M|^gi^^_ 



7^ JLe Cons^^ctai^euA: 

\ Louis voulok forcer les. Hoikndôi^/qof^' 
4l?pui$ ]g J^ataiUe ^Bontenoy V tvembloient 
pour leurs propres foyers ^ à rsBqntrervbral- 
liance de rimpératrice. 11 s'étoit rendu maître 
^u Bràbànt^'^Bt ie'!Vlkrèchal4lSâ^;- Vain- 
qucùr à Rccotix:, avoît forcé le Prince Ôijû-Içs 
à repaflerla Meufe. tesîrançoîs ^ moins fieu- 
reiBc au-ddà <les *mérs'& en Italie*, àvoient 
^rdu -Lodslbùrg ; ' le« Pfétéhdant ^qu^s^ foii- 
•tçnôïeht avoit été défeit à Ciaioàeil l'ûï a^oiefit 
férdu AiH , Milan , Guaftàlfe' '; Parme ; Plrif^à 
-Dom Philippe avoit été battà par lëslmpé^ 
'riaux à Pkifance; mais èes viftoîres n*indem- 
^ifoientpas Marie^^Thérefe dès pertes qu^elle 
faifoit en Flandres. D'un âutfe 'c6té; lès 
-Autrichiens, ttkiies dé Gêhès, perïeiitïeW 
-conquête pat* 4eurs exaâioris; ils 'font t'iîaiÊi 
apar le Duc'^Boiiffiérs, &lel>uc dê'Bdc^^^ 
Tèft'd là liberté à la Républ^fut: En Vain les 
impériaux franchHTent le Var ; '& fe répaïident 
'dans la Provence & le Dauphinè/Le Maréchal 
de-BeMe4fle4é« force >2^qfïmêr Hofîteufehent 
\^s terres dç France , & le Comte de l^dle? 



lûèifonùetè'vi h-hîie tuer '4 Fâtttiqiie iii- 
tM^stAt. da Col de TAfSetw: - ^ ; . 

r 
• - », , 

. Lpuis. av^nçoit VouvrjLgç delà paixi firt. 
éten<îant fes cpnfjuêtes fuç.les ^erfes.desPro-. 
vinces-Unies : la République > dans fon effroi,; 
iib donne un Stathouder » 6c n'en eft pas, plus» 
avancée ; le Maréchal de Saxe j vainqueur 
à Laufeldt , pourfuit le cours de ies triomphes : 
Berg-op-Zoom > qa*on cijo/oit imprenable ,' 
efi pris par le Comte de Lo^vendahlv Ces con- 
quêtes ^ & Je fiege de Maeftriclit , entrepris 
par le 'Maréchal de Saxe, foraient enfi» les 
Hollandois à demander U paix ; les Alliés la 
défiroient , & le traité d'Aix'b-Chapelle fi^é 
le i8 Oâx>bre 1748 , après tant de fang ré- 
pandu^ rétablit.fes chofesjteBe^ qu'elles étoient 
ayant Ja guerrjj^ excepté que la .Sîléfie 8c le. 
Comté dé Glatz demeurèrent au Roi de Prviffe. 
Dfaifleur? ^ les Pays conquis furent reftitués;, 
& la Pragmatique fut garantie par les Puit 
fances Belligérantes. 
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Maiie-TJhéij^fo, qaî teiiidit <fc tonqaéM 
{es propres Etats , ne ^ong^a plus qc^saae^ 
moyens de réparer les maux que la guerre y 
ttvoit caufés. Elle confola fés lî^ets par* la 
diminution ies impôts , récottipenfa le zdeSc 
h fidélité des Généraux & des Officiers qui 
favôit û bîeri fervie ; elle venôît d'éprouYer 
que c'eft pendant la paix qu'il faut préparer 
fe§ fuccès de la guerre ; elle entretînt le plu» 
grand nombre de troupes qu^il fut poiSble. 
Les Etats des pays héréditaires entrèrent dan^' 
fes vues. Les Hbhffrôîsrfer-tout la fécondèrent.* 
Ils lui dertiahdferehf que' PArchiduc vodôt éta*î 
blir fa réfidencé parmi: eux ; elle leur promit 
qu'à fa majorité il fe rendroit à Offen, &les 
Etats lui firent Bâtir un Palais magnifique : 
àuflî, lorfqû'eflé donna iês foins au rétaraf^' 
fement du cothmerce'j pouf faciliter. Pexpôl«" 
tâtion des vins déMongrié chez l'Etrangef,^ 
réduifit-eUe à peu de'chlofe le droit dutranfit;^ 
dans FArchiduché. Elle envoya des Commifl 
iaires dans la Haute- Autriche , pout s'afTurer * 
des moyen? d'y faire fleurir le commerce & 



tagritulture. En faveuf de là dèrnièée, elle 
J>ublia tine amiriflie génètsàe poùf ks ^éièff 
t^nrs , & la permiffion eii même temps* 4 
ceux de fes foldats ((m VKiwfroient qùtèerdè? 
fervite pour retourner à la Aarrtfé>-d'«€heijfâ[f 
ïeur congé. Ces Edits opérerént'iôut ^^éflÈff 
qu'elle pouvoit en efpérër : quelque tèfnp^ 
aprèsr, elle abolit la peine de môrt^cotefre les 
^éferteurs 5 & y fubftitua . la trondathiiadoîr 
aux travaux publics («). . ; ■ ; 

r •■ 

J-ecommerce avoit beaucoup fqi^rt pent 
dant la gueire ; elle rétablit ks-^ f^J^ques, de 
toiles y en encourageant la ciàtuiie: des ma- 
tières première* : elle veilla aux travaux des 
manirfaéhzres . de tome, ei^ece : elle récom^ 
penroit ceox , quu. contribuoient ^ augmen.t<^ 
le .^bit des- siarchatidfre^ fabriquées xlans f^s* 
Etat?. f .Tonte inaix:lia|idife étraj^ere, dan»^ 



i*a 



( « } l^rs. dé U naiiTance éû 4'Af chi^luclidiïv^ 
Jofephine , en ly^i , Tlmpéiatriçe dç^na h liberté, 
il ceux qui étoxent con<iafnnés à ces travaux , & 
les rétablit dans leurs régîmens. 

D iy 
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laqu^Il^ il entroît de Tor ou de T^rgent^ fuf 
profcrke; eUe ne peraût que Tufage du galott 
fabrlcpié dans le pays. £ilenait un nouvel ordre 
dans fes Co^e^ils, qu'elle préfida eHe-même ; 
ie^Mini^e^ n'en furent que les organes > de 
ntfiQfere, 5{ue leur changement ne put jamaî» 
cs^ufer d'etnbarras dans rAdmînifh-ation* Elle 
réforn)<L les abus des Cours de JuAice : elle 
^donnfi que les procès les plus complices 
ne fe prolongeafTent pas au<lelà d'une année; 
Elle vifita une partie de Tes Etats. Voulant^ 
autant qîf il étoit pofSble , tout voir jyar eBe- 
fnême, éSe faifoit la revue deies troupes," 
'& pféfidoit foïlvent à leurs exercices. Die 
fei&ft en général un accueil gracieux aine 
Officiers > mais en diftinguant ' ceux qui le 
«léritôiei^; L*étiquettfe gênante de la Cour dr 
iVienne niîîfoit à les projets pour le bien pdbKc; • 
îd'acdord avec l'Empereur j> eUe réforma l*an- 
cièîi trfage /qui ne permettoit qu'aux Grands 
^approc^er^db ieui% Matres. Us fe rendirent 
àtceflibles au peuple , & n'en furent que 
plus aimés > /ans en être moins rerpeâés» 
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. Kj^ foins importons forent troul^és par la 
guerre qui fe ralluma en 17.55. L'Angleterre , 
jaloufe du rétabKffementrde la marine Fraa- 
çoii^ , réfolut'de l'anéandr. Les Anglois ^ pat: 
Iç- frivole motif ^e quelques prétentions ikt 
un petit terrain dans l'Acadie, enlevoient nos 
yaiflèaux marchands ^ fans avoir déclaré la 
guerre. Le Roî d'Angleterre , qui prévit les 
fuites de ces pirateries , & qui craîgnoit pour 
&s Etats d'Hanovre > fe hâta de conclure un 
traité âv^ le Roi dé Prufle , qui , de fon' 
cbtH y craignant une alliance fecrete entre 
JImpératrice-Reine , TEle^teur dé Saxe,Roï 
é^ Pologne , & la Ctarine , s'engagea de 
s*oppofer à l'entrée des troupes étrangères 
dans l'Empire. L'Europe vit alors avec éton- 
jiemént le traité d'alliance conclu à Verfaillesj 
tçntre Louis XV & l'Impératrice Reine, traité 
qui renverfoitle mur de féparation ppfé paç 
le Cardinal de Hichelieu , entre les Maifons 
)d' Autriche & de' Bourbon. 

Les vî^oires de MM. de Montcalm & de 

y îwdreiiîl ^ dans l'Amérique feptentriônate ; 
' " D y 
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une bataifle gagnée fur mer , par M. delà 
Galiflbnnierè tontre les Angloîs ; la prîfe de 
Port-Mahon par k Maréchal de Richelieu , 
furent 'lés prehiters ttbphéés dès François.' 
'Aucune de leuïs guertés n'àvoit jamais étt de- 
début âtffi-impofant. '^' ^ . • tîî 

l.e Roi de PrufTe entra, dans Leip£g.^. 
qu*il livra au pillage; il fe, préfjent^ enfuite. 
aux portes de Drefde^ dont TEleéteur vénoit 
de fortâr^ pénètre dans 1^ P^is^ ^LyVCialgté. 
les pleurs delà Reine > il enfonce les archives^ 
croyant y trouver le Traité qu*il craig^cût j 
il n'y trouve rien > & DreiHe n'en eft pas 
moins dévaftée. Les plus «beaux momimeas 
des Arts furent faccagés. Alexandre/ brûlant 
PerfépoHs^démiifit moins de chefjdVxttyrei^ 

La BataUfe' de howàûti > entre ce Prince 
& le Général Bt»wn, laifla k viÔbirô iftdé*- 
€ife ; mais TaffiMblilTement des Autrichiens 
les empêcha de fe joindre à l'armée Saxonne ^ 
que Fréd.éric tepoit bloquée au camp de 
Pirna, & qu'il y fit prifoamere, . Ai^pfte > 
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- fans armée & iàns Eleélorat , fut trop heureux 
'^•obtemr la liBéhè de retourner dans fon 
Royaame de Pologne. 

: . Bientôt Frédéric , avec cent nâlie honames 9 

:patott à la vue de' Prague , gagne utie.ba- 

«taiile Contre Brown qiâ périt daiis le combat ^ 

force k Prince. Ciarjes .de rsritrer dans la 

.Tifle > & la bloque ;. mais- peu de.jours après , 

1$ Comtede E^un* remporté fiir lui la célèbre 

^^vîâoired^Qiotenuiz. Lod!|ue Mârie-Tliérelb 

&: l^mpereur én.apprk^tlanbiaydle9 faits 

^gard^urFétif^às» ils 'counirài^fanfiiônc^ 

à répoufe du v^ainqueùr'» fitiparta^ fa joie. 

.JL'Impératrice rv^ôuhit peipéttier le fouvenir 

A cette -^iâoire ; 6t y dans cèxxt vue , elle 

institua rOrdre de Màrk-^Tbirefi , en faveur 

jdès OfSciers qid s'étoîent fignalés dans ce 

combat : ks réglémpôi de tet Ordre refpirefl^t 

tlionneur & la fàgeflè.' LlUnpératrtce & fon 

4^ux vonluretit que le Comté de Daun ^ | 

<qui Prague & la Bohême dévoient leur felut , 

f itluirsi£sie une promotion dans leurs armées. 

D vj 
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Cependant le Maréchal de Richelieu ayoît 
fait mettre bas les armes aux Hanovriens que 
le Maréchal d'Etréesavoitraincus prjbd*Haf- 
tembeck. Nous ne fuivrons pas le cours de 
cette guerre 5 ftme des- phis^ fanglantès: qur 
ayent affligé rhumanité. Qui nerfaît comment 
Frédéric , dont Haddik tnettoit la Capitak* 
a contribution > ne pouvant donner aucun 
&cours à la Siléfie envahie psu- les Ruilè&'j 
ayant à craindre l'armée du' Maréchal de* 
Richelieu &' cejîe de l'Empire , fnrmonta. 
tous ces obâacles par ladé&ite des Fraiiçois 
&des Impériarox^ h Rosbach-f G)mment \^ 
.itainqueur à LHTa^ il dégage k Siléfie «tandis 
que les Ruffes dévaftent &n royaume, & 
ipi'il défble k Saxe ? Comment ^ forcé de 
Jever le fiege d'Olmutz « difputant ôccédarit 
:k vlâoire aux Ruffes ' près de ZorndorS;.,. 
pbligé de céder encore pr-ès d!Hockirchenn,. 
au génie de Da^ & deLoudhon, il étonne 
fes vainqueurs jr & juftiiie dans Tes défaites 
fnême j k titre de Grand , que l'Europe: lui 
jlonn&P Jufques alorà fes fuccè^ n'en^voiceot 
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i^' qu'un Héros; ik fortune lui ménagea de^ 
arevere^ pour en faire un grand Homme. ^ 

Depuis la bataille de Rosbach , les^ François 
eilùyerent de grandes défidtes , St. tempoi^' 
terent des viâoires qui n'euitint point do 
fuîtes. M. le Duc de Broglie fat vainqueur k 
Berg^en , à Sùndenhaden 6c à Cdrbach ; 
.M. le Prince de Soùbife à Ltïtzdberg ;^ M. te 
Marquis de Cafh*ies à Qofèetcamp > & M. le 
Erince. d&Condé à Lutze&erg : mais ces^vic^ 
toires qui couvtirent les Généraiix de gloire > 
ne réparèrent pas les pertes de Rosbach , de 
Crevelt , de . Varbourg ^ de Filingshaûfen i 
& fur-tout de Minden. 



^ u 



. Enân le Roi de Pnifle, raincu à Siplitz 
par Je Maréchalxk E)aun j devant Schweidnkî; 
par le Baron de-Loudhon', à Tdplitr * par le 
Prince de Levenflein^ iut vengé par le Prineê 
Henri 9. dont la viâoire :détennina la pââc 
d*Hubertsbourg; le Traité figné le 15 Février. 
1.763 , entre PImpératrice-Reine> le Roi de 
Pologn; & k Roi de PruiTe | affura à Fi:éd<^ri£ 



16 is COKSEn^rA'TEVK. 

k rîBe & le Comté de Gkb:, queLomîhoii 
M âvôit erîkvés , & to j S lesr Etats - cjii'fl pof- 
/ëdoitjôn Soléfie^ aviiliC la ^rre. Ainû finit 
^^m^ jCfuçtellCj qui» «d^uis fix ans 3 faijbit 
«epiil^, -mHtilemënt des torrea$ de Tang^ fie 
|)^dpi}t ; laquée Matie-Thérefo, $rouv(»t d^ 
fe£:>ul-cés dati$ Tântour de fe^ jSujets. Ih 
Sî'^tl^udotent .point qu'elle créât jdès inipôts.; 
îls.li£ faifoteattles avances £ir. les impofitions 
^ordinakes^ &lui fomrninbièkt di^ troupes. ! 

« > I ^ • • 

^ A ' peine ' com'mençoit- eW . à profiter du 

calmé de la paîx'pour réparer les ravages de 

îa guerre ;' que de nouveaux malheurs vinrent 

troubler la Famille Impériale. L'Archiduc 

fofelA p^erdit Çox^'h^k: L'^feâion ide ce 

Eltfîce à la dignité de Roi îteRomainsy âc. 

A>n ièeoÂd.cfiai'i^ge avecIucM Priadeffe de 

la Meiân tk JSayiere;^ n'aToient.|>as encott 

I3di9;fin'à fbxegtets ^ que la Gdur fnt af ddblée 

^'im défafiré inopiné; 
-~ 

Tranquille' dans ies JEi^ts j^ viâorieufe de 
^ ênnémiis ^ entourée 3'une ÊxiùIIç pQi&t 
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ï'i? Coy'sàRrjitÉiriù Si 

b'réufc , adorée <fe fes Sujets , Tlmpéftiffice 
fe livroit à îa làti$fa6Kofi d'avoir siTuré le 
trône de FEtnpire dans fa Maifbn , lorfque 
K mort*vînt îfàpper i*Empéreur , an ifeîrt àti 
fSfes'qu'fl a)nnoit àfocèafion du mariage de' 
FArdiiduc Léopaîd avet îlnfante d*E(j)agne.' 
La fefnieté i& Marie-TTiérefe ne rèMà point* 
3 ce toTop affreux , qui i-ompoit un Ben de 
trente années , forme par l'amitié , refferrd 

> . • • • « 

par Famôur & k confiance. Ces époux : 

I • • . • 

ftiodeles Fuîi tfe l'autre , dépofbient'mutuèl- 
lêtniînt dans leurs cœurs leurs plaifirs'&îéût*' 
pëné^srMàrîe - Thérefe^ ne ^ouf bit fiypottér 
ïtdée Me cette privation V&'lnentôr, ftic-^' 
Comfeaht à fon défe^oîf , 'çlle donna Vféè 
enfant 6c à fcs peuples de nouveaux feteti 
de crainte. Une maladie -Violente mehaiji 
fes jours»: la confternatton pu^bfiquë'fuipen^ 



dréflèpoiir une femllleéplôi'éê &'tréftiblanféi 
calfnerent fes tranfports , 4ç raccoutuiîiërent 
Si ttrie ^btiléùr toncCûUlç/qiâ l^llliyfe )ci^ 
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Ceft fur kurs. exemples que s'eft form^kr 
•rande ame de Jofeph II , également célèbre 
par mille traits- de bienfaifance , & par des 
yertus politiques & miHtpre^ , dont U a donn^ 
des preuves fi éclata^ites. Il mérita que llxn* 
pératrice Douairière lui /:lqnnat après la mort 
de l'Empereur 9 la co-régence defes Etats» 
Les peuples furent gouvernés avec la même 
^eflè ; les Arts furent également protégés» 
François , qui les aimoit & qin les cultivoit^ 
avoit tranfmis à fes en&ns le» mêmes fenti- 
mens & le même goût. Marie-Thérefe con* 
fentit. que les Archiducheffes Marie - Anne 
& Marie-Charlotte follicitaffent leur admit 
fion à TAcadémie de Gravure qu'elle avoit 
fondée en 1766; elle voulut qu'elles (uflent 
çiTujetties aux mêmes lois quç les^Ardftes 
gui la cpmpofent. Elles préfenterçnt pout 
pièces de; réception ,' Tune une tçte de femme 
gu'fijle» ayoit gravée- fur un ja^e fangirin l 
& l'autre un payià^e deffiné au crayon» 
t/honneiir que re^t cette Société y excita 

^mulatiça dçs Artiiles, & hâta le$ pto^^ 



île PArt. Cefl ^nfi quek.MuTicpie FraïK^oifc 
doit ) en grande partie ^ fès fuccès au goût î 
au t^entiSc à k protection de notre augufte 
Souveraine. - 

t t 

Marie-Thëref*e étoît trop bîeii réçompeni*^e 
de 1 attention quelle ayôit portée à l*éduca- 
tion de fes enfans , pour ne pas donner les 
mêmes foins à finflruâion de f*es peuples. 
Nous voudrions pouvoir entrer dans le détail 
de tous les établiflemens qu'elle a faits dans 
cette vue ; tels que le CoHege Thérefien ; la 
Chaire d'Economie Politique , établie à Mi- 
lan^ un Collège particulier , où ceux qui fe 
defUnent à être Maîtres d*£dole dahs\ les 
campagnes , font obligés d'aller fe former 
eux-mêmes ; il rie leur eft permis d'enfeigner 
qu'autant qu'ils ont obtenu des Supérieurs de 
ce Collège , les atteflations lès plus authen-. 
âques. Telle eft encore cette Ecole pratique 
de commerce , où quatre Msutres enfeignent. 
tomes les connoiflances rektivesà cette pro^ 
leflîon importante. ^ 



$6 lE'C6}fSÉkrÀTÉUR^ 

• Des malheui-s ddmeftiques vinrent encoti 
affliger Marié-Thérefe. L*Impéfatrice Jofe* 
phe. §Êkt attaquée de la petite - vérole ^ qta 
Fenleva le 20 Mai 1767. Aux prétnietes 
atteintes du mal , l'Impératrice Douairière 
accourt y & bravant toute crainte , lui pro- 
oigue les foins d'une niere ; mais elFe eft 
bientôt elle-même la viftîmé de fa tendrefTe; 
la maladie contagieufe fe déclare avec les 
fymptômes les plus efFrayans, Vienne con{^ 
ternée retentit de gémiflèmens ; le Ciel' fut 
touché des vœiix & de TafRiftion du peuple; 
des. transports de joie fuccéderent aux alar- 
mes, & TImpératrice 'verfa des, pleurs de 
tendreiTe en apprenant les terreurs & Talé— 
greflê de fes Sujets ; elle les exempta de la 

capitation , & jSt rembôurfer ceux qui Ta- 
i.*r .'T ■>*- " ' 

voient payée. Les Arts célébrèrent fa convar- 

lefceike. Des médailles furent frappées, avec 

Finfc'ription flatteufe : A la Mere de la. 

i W - ' - <■ « " 

Patrie. 

Ces heureux momens forent encore em-^ 
poifonnés. On préparoit des fêtes pour le 



keaiîsegs, dé l'Ardîidtrchefle JoTephsé avec le 
Aoi'de'ï'defucSiciles. EHerdeyott pscrtir dans 
pm'jêk jptï», lorfqu*eile ftït attaquée de la 
même iricladie; Matie *^ Thérefe , à. peine 
échappée au dniger , n'en fut pas moins aflt- 
due auprès \âe ?a fille; mais ni Tes fbih's^ ni 
Famout ^'la^faninie Impériale pbitr cettié 
Princé^fle , que tant de qualités aimables lui 
rendoient fi chère , ni les vœux des peuples 
ne piu-ent la fâûver du trépas ; elle rtiourut 
Te ï^'Oôobre de la même anhée. Les re- 
liefs de èette perte ïurent (ulvis de noUvéflei 
âlarm^esl lia' Cohtàeion s'étendit fiir l'iA.r- 
chiduchefTe piiabeth ,' mais la thort épargna 
tsL vîAîmé;' Aîoris l'Impératrice , dont îa 
fenfibîllté avoit été mifè à de fi crueHes 
épreuves i furmontarit les -préjuges ^è fo-' 
mentoient dès Médecins fgnorans où timides ,' 
fit faire de nouvelles expériences oe Khfèi-- 
fion deiâ petifë^ vérole , & tafluféê |)ir V 
fuccès 5 elle fournit à cette pratique les Af-* 
chiducs Ferdinand &Maximilien, & l'Archl- 
âucliefle"ÏSicrefe ? leùr'^faliit jâelaiifa d*;îiitre 



regret à leur 'mère , que dé nVroât pas tenté 
pàrtôt les^memes-moyens ; défauts ^ûev^ > éjpo^ 
que ^.qu'elle célébra par desi: fêtes ^^ elle 'n'a 
cefle dé favorifer. Knoeulation. 

^..Nous ne mettrons point au rang de tant 
âe d^éiaftres qu'effuya Marie-rThérefei.fa fé- 
paration d*avec l*Archiducheflè Marie- Antoi- 
nette j^ la plus chère de fes filles , la plus digne 
de fa tendreffe , par fon ame généreuTe & 
bienfaifante , ,par cette candeur que les gra- 
ces j ynies a la beauté « annoncent dans 
chacun d^ fes traits , par miUe veijtus qui la 
tendent fi reflemblante à fa mère. Quelque 
effort qu'il en coûta à Hmpératrice* Reine, 
^lle favoit que ùl ûUe alloit faire le bonheur 

d'un Prince , la plus chère eipérance d'un 

... . ^ , . • ' ■' ^ 

Royaume floriflant , & qui déjà s'étoit fait 
connoîtrQ par fa bienfaifance ; que fon ma- 
riage devoit reflerrer les liens formés depuis 
peu entre deux Maifons long-temps défunies 
pour le malheur du monde ; qu'elle devoit 
i3n jour partager ayeç Louis, ^ la douce fatis>» 
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fd^tîefi' de -retidté les Fni<içoi$ lietfrêiK. Dôf 
fî belles dôftin^s confûlerentlâ Reine, Si 



• i r 
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^.,T;ap<I}s;:5u^,^^-4ptomptte ^i^t xoA-ï 
Vpbmv aji^ ^ l^ofiheu^^ d^ li-.I^^çe , Mf pe-f 
5r^^^ .reprenpit rc|uyragp, .de :1a félicité 

muniquoit:àT%;pçre^tq^i^^»|^qjCil.^^^^ 
d'utile. D'accord avec elle , il diminua les 
înqpàisjeu^iafiey èL- lai £]p|preffi«n;(|è^ dxbits 
pfodiûfit use ungmeiofiattibn . de ' .retenus , jea 
dpoblaiit la^ coiiio]ni|iatiû]L' lEUe détruifit lés 
^çtznq9ide i^oinj^^rdiey fxwr jr<éta&lihuoe 
, «]^:4çiairjée -âcu&Q^wPie aJx^litHdim^ (^ 
£taKts J^r^dit«irQ$ finiiHptiQdiê)^ idfi'iî'i^^i^!^ 
iniJd*jai»:p<»lr.c»ifefut;ks ifiicceai<»i colf 
Utérale#ft3ii^Qfit8oi^..:qUr*les Mpnafteries,^ 
^pnoéa.fpoiï^ *^«€( jfonMnefrim«'< foi»? payée 
tp»»j^i^i?t -anii t exig^9içrt*id^ Je^-^fai}- 
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leur miiûfterâ-:4ftF«><Vrr/^:^iWUrgr,ftÇ-:ipftW 
procurer à leurs ^Maifons ou Chipitres , des 
r^gsxanfiaèrâHfes-Vèntàlèmefit'eiateèï^^^^^ 
èflè^iéparc là "Religion dés-aBàk'qtie la^j^ 
ait? /'le ^fknaf ifirVô-Bt lî^norance jr ^^^(à^nt 
l8îfôâ^fe.lÉ[e^i «oîgAë^le' tèrtèëai F^n» 
iSb^'àés Voèai tndham^uël-taé^oif rôa!« 
ïtf filêncè /lin^tidft^ deMâaï •'-&TAÎÏMJ 
iiui PèfdAand^a^àtfoB-céT^l^ ' ! ;•■''■ ^ 

c (La Iégifbiiîdnt>4q Marie^^Xl^^^^ ^Qi^ ^9^ 
tes «1(25 portiesi de' Ijàxkaini^aâoai, àa^scoif 
<lés j détails .iinménièisr f . t|u& tuons itjfoniaiâs 
f oiKréi xle ifuppricnsf i;^& i^e^ndM: cètte^pn^ 
^ éoi^blMdre eftlpe^g^r^lâ^pluôintiisipi' 

ikè'T^ù^ïigs^^ edle reifintailsp {:liài9r€!<4iâfu 
•dès Wnes & kvfAt^i' xf^l^<eff^ ^d'être 
nuifible^'anàx-cftmpagnâà. Ëa^Bctofie jr imudt^ 



des^Paylans §^^ia dureté des Seigneurs en 
étoient la principale caufe« Auffi-tpt, paruti^ 
Eftitde Marie-Th^refe:, T^iavage:. 6*ç,dé-'j 
trf^tj) l'Empereur. ,l«i-ta^e pouf encou^g^c^ 
l^griçulture , fi ;^édaigné^ des Grands, mj*. 
l^_^a^ ^ la chanaièi ^dQs^p[ion^^n»pu!) 
l^l^s.^qnikcrerent cet aâe d'humanité. 

^ -Maïs conirtie ,' fans fe cominette i îa ffef--^ 

^té dfeVieifdfoît fïmefte à ràgrfcdJtû^é, Maf iè^ 

Thérèrelui'iccoKliâ^-une prbtâMbn partîcn-ï 

lîëfc';' eUéYuppnmà'îé^Mroits éèsiMs ferles^ 

^m^\ elle- fit Tîfiter • ié^ rlvierèV, '^dréffci^ 

aés" projets -îe 'canaui? ; ellé^attacha ftS^foùSr 

ît augmenter 'la population dans les EtafeJ 

Parmi lés 'moyens qu'elle employa, uH'def 

^Ks -cteé^è i» ^^faveur accordée^ auic ïriàif 

riàgê« âe^l^Somats ;: elfe^déïlnait rf&^févé^^^ 

tnerit'âux'ftipérieîtrs tiérntofiaiâï^'EOTefiaiP^ 

iittii* * Wéune^s;-de^sy'dpp6fer/QTiStti 

ans a|5rès', ^on compta 'quatre mille' eiifins' # 

tiés'itfe ces mariages.' Cfc peut juger pa^'ôèï 

ëiferrtîpîé; côthKîen la {)rofcHptîon deV itoifiâi * 

^ to'-nos éo'ojpes^/ eft^dsftrièHi^e.'^' *'-'^* 
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T 

Teu de Souverains ont fait autant de bien 

' • "■ » • • 

<}iie Marie-Thérefe-; aucun n*a joui d'une 
dèfBnèe' plus ' glorieuse ^ malgré les revers 
Ali i*ont traverffie.^Néé d'une famille féconde 
eb Héros , Souveraine de deux Royaumes 
& <lè vaftes Etats , elle voyoit trois de fes 
cnfans placés for les prçmiers Ttôhes du 
monde; .alliée &^r£fpe6lée des Puiffances 
qu'elle' ayoit eues 'pour ennemi^; ; fouvent. 
couronnée, par Jia viâoire ; toujou]|s ^an<^ 
dans fès prpfpér^téscpnuiçe [dans, fes di%ra-^^ 
^es ; avec de fl grands avantages , modf^fte 
êç pppqlaire', çn la vit fous i'humble t»ii; 
d^ rindigence^.pqrter elle-même desiecours 
^^Fhumai^té fouiFrante. Acçeffible auxpau^j 
xx^^ & aux.oppriQîés^^ll^ fonfol^qif lçs.i^.!^ 
^.vengepit les autres.; £lle a -mis à pfo^ 
t9gRM'*"?"^PS.^«f* yjie; &.^ que fe;^ 
Y^x^ ^Mknt encore, utiles après ^i^ap^ 
iju'eUe fentoit approcher , dans fes, deiiii^s 
îour$ elle a écrit à chficun de fes enfans Is;^ 
l^<?;f^ tes, plus touchantes , remplies des^^oa- 
feil»' l«,pfe/ag?5>,Ôc, d«\,^«^^ J^ 
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plus fublknes. Elle a témoigné à fes braves 
ïloi^rois, (axeconnoiilànce de tout ce qu*iU 
ont fait pour elle ; elle leur recommande 
r£mpereur fon fils , en leiff demandant potir 
lui le mémç amonr & la même. fidélité <{u'its 
ont témoigné à leur Reine. Le Gel y-qui 
avoit fi fouvent éprouvé ù. confiance, a 
.voulu Im épargner de longues fouf&ances 
sivant fa mort ; elle a été enlevée le troH 
^lieme jour d'une maladie qui fembloit d'a- 
bord n'annoncer rien de fimefie. Elle cefià 
^ vivre le 29 Novembre 1780. 

Par M, Castilhoh: 



-^ 



DESCRIPTION 

DE r APOLLON DU BELVEDERE. 

y Je toutes les produ6Hons de Fart qui ont 
échappée à la puifTance du temps ^ cette fiatue 
d'Apollon eft fims contredit la plus fiibllme. 
^'Artifte a conçu cet ouvrage fiu* l'idéal , & 
Tome h E 
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n'a employé de matière que ce qu'il lui en fef-' 
loit pour exécuter fa penfée & k rendre fenfi- 
ble. Autant la defeription qu'Homère adonnée 
d'Apollon , fùrpaffe les defcriptîons qu'en ont 
fait après lui les autres Poètes ^ autant cette 
fignre l'emporte far toutes lesrèpréfentations 
de ce EXeu. La ftàture eft aù-deflus de' celle 
de l'homme, & fon attitude refpire la ma- 
jefté. Un étemel printemps , tel que celui qm 
règne dans les champs fortunés de TElyfée > 
revêt fbn beau corps d'une aimable jeunefle , 
& brille avec douceur &r la noble ftruÔure 
de fes membres. Tâchez . de pénétrer dans 
l'empire des beautés incorporelles ; cherchez 
à devenir créateur d'une nature célefte, pour 
élever votre ame à la contemplation d\i beau 
furnaturel : car ici il n'y a rien qui fbit mortel , 
rien qui foit fujet aux befoins de l'humanité." 
Ce corps n'eft ni échauffé par des veines , 
ni agité par des nerfe ; un efprit célefte ré- 
pandu comme une eau tranquille , circule , 
pour ainfi dire , fur toute la circonfcription 
de cette figure. Le EHeu a pourfuivi Python^ 
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contre lequel il a tendu pour la première fois 
ion arc redoutable ; dans fà courfe rapide il 
l'a atteint , 6clui a porté le coup mortel. .De 
la hauteur de fa joie , fon augufte regard 
pénètre dans rinfini , &c s'étend bien loin au- 
delà de ù, yiâoire. Le dédain fiege fur fe$ 
lèvres ; l'indignation qu'il refpire» gonfle fts 
narines & monte jufqu'à fes fourcils. Mais 
une paix étemelle eft empreinte fur fpn âiont» 
& fon œil efl plein de douceur comme s'il 
étoit au milieu des Muiès^ emprefleesà lui 
prodiguerleurs carefTes. Parmi toutes les figures 
de Jupiter parvenues jufqu'à nous^ vous ne ver- 
rez dans aucune le Père des Dieux approcher 
àe cette grandeur, & femanifefter jadis avec 
autant de majeilé à l'intelligence du Poëtejcom- 
me dans les traits que nous of&e ici fon fils; 
les beautés individuelles de tous les Dieux font 
réunies dans cette figure comme dans celle, 
de Pandore. Ce front eft le front de Jupiter , 
renfermant laDéefle de la SagefFe ; ces fourcils, 
yar leur mouvement , annoncent leur vo- 
lonté 3 ces yeux , ce font les yeux de la Reine 

Eij 
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des Déeffes, 6c c*efl: cette bouche qui inipîroît 
k volupté au beau Branchus. Semblables au 
fendre rejeton du pampre» fes beaux cheveux 
flottent autour de fà tête^ comme s'ils étoient 
légèrement agités par l'hâleinè des Zéphyrs ; 
ils fètiiblent parfemés de l'efTence des EKeux V 
de attachés négligemnfent par les mains des 
Grâces. A rafpeâ de ce chef-d'œuvre j'oublie 
tout l'univers ; je prends moi-même une po6- 
tïon plus noble pour le contempler avec 
dignité. De l'admiration je paffe à l'extafe s 
je fèils ma poitrine qui fè dilate & s'élève ; 
fèntiment qu'éprouvent ceux qui font remplis 
de l'efprit de prophétie. Je fuis tranj^orté 9 
Délos 6c dans les bois faf:rés de Lycie 3 liewç 
qu'Apollon honoroit de fa préfence \ car la 
figure que j*ai devant les yeux paroit recevoir 
le mouvement, comme le reçut jadis la Beauté 
qu'enfanta le cifeau de Pygmalion. Comment 
pouvoir te décrire, ô inimitable Apollon! 
Il faudroit pour cela que l'art même daignât 
m'inipirer 6c conduire ma plume. Les traitç 
que je viens de crayonner ^ je h% dépofç % 
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tes pieds. Ainfi i deux qui ne peuvent at^ 
teindre jufqu'à là tête de la Divinité qu'ils 
t-éverent , mettent à Tes pieds les guirlandes 
dont ils auroient voulu la coiironneré 

Par M, VAbhé WinckeimaSn* 
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PORTRAIT DE CLÉOPATRE. 

V^LÉOPATRE étoit belle ; mais Téclat de cette 
beauté j qui lui avoit fiiffi pour fubjuguer le 
cœur de Céfar, &fuivant quelques-uns celui 
de Cneîus, fils du grand Pompée , étoit de- 
venu le plus foible de fês charmes. Uamour 
* de Céfàr Tavoit remplie d'une noble ambi- 
tion. Elle fe fentoit digne du trône du monde j 
& pour y parvenir elle n'avoit que la route 
des coeurs^ 

U étoit pour elle de la dernière importance 
d'étudier l'art de plaire , & perfonne ne s'y 
appliqua avec autant de fuccès. Avec unef 

ame forte > élevée , audacâeufe , elle avoit 

E««* 



;to4 i«^ CoysMnrATe^iTR:^ 

fleurs Auteurs , fans rien apprendi^ de ncu« 
veau 4 ou fans éclairdr ce qui fera douteux 
-ou contfadïftoire. ' - 

Si les faits font obfcurs , on trouve encore 
moins de tumiere fur ce qui^ concerne les 
ufages d'une ancienne nation : robfcurité 
qu'on rencontre à cet égard dans FHiftoire , 
vient de ce que les, Auteurs qiâ écrivent 
celle de leur temps, ne s'ayifent guère; d'èx- 
pliquer les ùfàgës connus aiixquels ibnt relatifs 
les faits qu'ils rapportent; mais leurs ouvrages 
venant à paffeF à la poâérité, & ces ufagek 
étant abolis ou changés > on trouve beaucojup 
d'obfcurité dians des diofes qui étoient fore 
claires, pdur. ûes contemporains. C'efl ainfi 
que Ma lettre la plus fîmple d'un ami à. um 
autre j feroit fouvent une, énigme pour uii> 
tiers- 

Parmi les coutumes qiri ont régné ancien-- 
nement dans la monarchie , il n'y en a peut- 
être point de p)us fingulieres &C de moins 
cclàireies que les épreuves dont on appuyoit 
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le ferment dans les affaires douteuies^ foit 
civiles foit criminelles. Les Juges déféroient 
alors le ferment à Taccufé^ quii pour preuve 
de la vérité de fon affirmation , fubiffoit 
quelques-unes des épreuves dont je vais parler. 
Os jugemens étoient nommés jugemens de 
J?ieu s parce que îon étoit perfuadé que révê-. 
nement de ces épreuves j qui auroit pu en 
toute occaflon être imputé au hâfard, étoit 
dans celle-ci un jugement formel par leqtM 
Dieu faifoit connoître clairehient la vérité 
en puniffant le parjure. 

Les Auteurs qui parlent de ces épreuves •; 
rapportent fmiplement des fiaits fans liaifon^ 
fouvent contradiéloires & plus propres à hke 
naître des doutes qu'à les réfbudre. 

Je vais tâcher d*éclaircir ce point d'hiUoîie,^ 
& pour le traiter avec plus d'ordre , j*exp<>- 
ferai fbmmairement ce qui fe pratiquoit dans 
les épreuves ; j'examinerai enfuite quel juge-^ 
ment çn en peut. porter. . , ; ./ 
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Lprfipie lés Romûns ' stemparerent iét^^ 
Gaules.» ils trourerent des peuples barbares^ 
& qui par conféquent ne dévoient pas être 
encore' ailez corrompu» pour avoir multiplié 
les lo'hii qui ne- ndilènt qu'avec les crimes^ 
inais^ le9 Romains qui vouloient que leur 
empire ne. fut quW grand corps gouverné 
par un tnêtne eiprit, portoient par*tout leurs 
lois avec leurs conquêtes. Ils y aflujettirent 
IçS' Gaulois ;- & ce fat peut-être k ces lois que 
ceuxrci durent- là première connoiflance des 
crimes j du moins des. crimes rifléchis. D*ai3K 
leurs ces Barbares , frappés d'adiniration pour- 
les Romains , voulurent les imiter; ils cher— 
\ cherent à fe pofir", & le premier pas vers là 
' polke{fe n'eil que trop fbuvent tontraii-e à. 
^innocence ; ils afFefterent le tuxe de leurs vaîix- 
queurs ;,ils ne fongerent plus à fècouer le joug ^ 
'& ils devinrent polis & efclaves.. Ainii la 
Gaule é'toit devenue toute Romaine , lorfqiie^ 
ks Francs s'en emparèrent. 

lies FiRUÇS'» aflêe fèmÈlables aux ancicnsL. 
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Gaulois > bornoîent leurs lois aux ufages qu'ils 
avoient reçus, de leurs ancêtres.' Il fuffit de 
ijeterles yeux lur les codes des lois antiques , 
|>our juger de leurs moeurs^ tous les cas dé- 
itaiÙés on>pr)§yus ne font que des larcins » 
des quer^s & tout ce qui peut naître de la 
yioâence. 

Nos premiers Rois , en confervant leurs 
ufages y laiflerent vivre faivant la loi Romaine 
les Gaulois & lés Romaii» , qui ne formoient 
alors qu^un peuple dani» les Gaules. 

Cependant le mélange des peuples fit 
qu'infenfiBlement les vainqiieur s empruntèrent 
les lois des vaincus; & ceux-ci adoptant plu- 
fieurs ufages des vainqueurs y il y en eut qui 
leur furent abfolument communs : tels étoient 
ceux qui çoncemoient les épreuves compriiçss 
fous le nom général de Jugement de Dieu, 

Les Francs,. av^nt que d'avoir rufàge de 
l'écriture , & même depuis , fe fervoient 
flusi daas teurs procès > de témoins que de 

£ vj 
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titres* Mais foît que k nombre des témoig- 
ne fut pas fu^iknt» ou que leur témoigiu^e' 
ne fut p^saflez claif , les afiaires paro^oient 
.fouvent douteufês. Cétoit dans ces. occasions - 
que Ton recouroit au ferment & aïox éprea- 
yesi II yen ayoit dè.plufieur$e%ecesvmais> 
elles fe rapportoient toutes à trois pnncip!dè$>. 
ff avoir: le ferment, le duel ôcTordalie^ou: 
ïépreuve par lès élémens. 

Le ferment qu'on nommoîf ataffi purgaàonr 
canonique. ^ fe fâibit de plufleurstnanieréa;. 
L'accufé prenant une poignée d'épis, les jetoif 
en Tàir en atteftant le ciel de fon innocence. . 
Quelquefois une lance à la main, il déclàroît 
qu'il étoit prêt à fouteràr par lé fer ce qu'U 
affirmoit par ferment ; mais l'ufage le plus . 
t>rdinaire & !e féul qui ftibfifta dans la fuite ^, 
létoit de jurer fiir vn tombeau ,iiir dés reliques .,, 
fur des autels , ou -fyr les Évangiles. 

'- Quand il s'àg^oit d'une accufation grave , , 
formée par plufieurs témoins, maiy dorit le. 
bombre étoit moindre que celui ^ que k'iol^ 
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èxigeoit , ils ne pouvoient former qu'une pré-i^ 
femption plus ou m(n^s grande ,- fîdvant l& 
«ombre- ^es accufateurs. Ce cas étoit dau« 
tant plus fréquent» que la loU popr conyaincrè 
un accufé^ en^ok beaucosip . de témoins^ If 
mn felloit finxantet-douze contre un Évéque i^ 
^quarante contre un Prêtre ,■ plus ou moins- 
contre un laïque « fnivant la qualité dé Fac-' 
cufe ou la gravité de. Taccuiktion. Lorique 
ce nombre n'étoit pas complet, raaaifè.ne* 
pouvoit être condamné ; mais il étoit obligé 
ide préfenter pluÇeurs perfonnési ou îeHige- 
les nommoit d'office , '& en fixoit le nombre- 
&ivant celui des accufateurs , mais ordinai- 
rement à douze. Ces témoins atteftoïentrinno' 
cence de Paccufe , ou > ce qu'il eft plus rai- 
ibnnalble de penfor , certifioiént qu'ils le 
croy oient incapable du crime dont on Tac eu- 
fbit ; & par-là formoieilt en fa feveur une pré- 
emption capable dé détruire ou de balancer 
Faccufation formée contre lui. Nous trouvons, 
^ans THifioire un extemple bien fingulier d'ua 
pareU ferment ' '" 
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• Gontfàm, Roi de Bourgogne , ëûfânt dif- 
ficulté de reconnoître Clotaire II pour£ls de . 
Chilpéfk fdil-frere^ Frédegonde» mère de 
Clotaire , jura non-fettletiieat'qae fon êk étxnt 
légitime « mais fit juter k même chofe par 
tpoh Évéques ÔC trois cents antres témbina 
Gonn-am nliéfiu plus à reconnoitre Qotairc 
poiur fbn neveu. S'il formoit des doutes > U 
«l'étoit pas du moisis ' fort diffidiie fur le» 
preuves. ' ' * 

Quelques lois ex^eoîent que dan^ une 
accuiktion d'adultère, l'accufée fît jurer avec 
.eUe des témoins de fon fêxe. £toit-ce de k 
part de la loi, &veur ou fëyérîté? 

Il eft certain. que la loi du fennent étoft 
en grande vénération chez ces peuples ; ils 
avoierit peine à fuppoier qu'on osât être 
parjuré ; mars en louant ce fentiment , o» 
tie fauroit aflez admirer par quelles ridicules 
& baffes pratiqués ils croyoient qu'on po>??r 
y Oit en éluder Ye^etr . 
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Le Roi Robert voulant exiger un ferment 
ide Çq& fujets, & craignant- de les expofer au 
au châtiment du pai^ure , les. fit jurer fur une 
châfTe fans reliques ; comme (i le témoignags 
de la confcience n'était pas le véritable fep-. 
ment ^ dont le rçfle n'eft que l'appareil. 

Quelquefois 3 malgré le ferment de Tacciifé^j. 
l'accufateur perfiftoit dans fon accufation % 
alors celui - ci pour preuve de la vérité , 
& Faccufé pour preuve de fon innocence > ow 
tous deuxeiifemble, demandoîent le combat* 
Il &lloit y être autorifé par fentence d^ Juge t 
S*il îugeoit qu^il échéoit gage de bataille » 
Faccufe jetoit un gage, qui d'ordinaire étoit uns. 
, gant. Ce gagjs étoit relevé par Taccufé ou par 
Taccufateur avec permifEon dû Juge ; ensuite 
les combattans étoient conflitués prifonniers j> 
ou remis à la garde de gens qui en répon<« 
doient.Les gages étant re<^us, tes parties né pou* 
voient plus s'accommoder que du conferite^ 
ment du Juge ; & on ne Tobtenoit qu'avec 
peine & en payant l'amende que le SeTgneui 
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avoit droit de prétendre fur les biens ou la fuc- 

ceffion du vaincu. Si avant le combat. l'un 

des deux s'enâiyûit , il étoit déclaré infâme y 

& convaincu du crime > ou d'accuiàdon car 

lomniedè. 

« 
Le Juge fîxoit le Jour , le fieu & la durée 

du combat ; régloit & vifitoit les armes ; il 

faifoit déshabiller les combattans pour favoir 

?'il n'y avok ni fraude ni charme » car ow 

çroyoit aufli aux charmes ;| il lew parta- 

geoît le ibleil' & l'avantage du champ de 

fcatailie. ;. 

* * , ^ 

Avant que d'entrer en lice oh dépofbîr 
des gages devant le Juge , pour tenir lieu de 
famende du vaincu ; on faifoit la bénédicr 
tion des armes avec des prières, dont nous 
avons encore des formulés ; & les coni- 
battans , après s'être donnés réciproquement 
plufieurs dénïentis , en venoient aux mains» 
Le temps du combat étant expiré , ou duranr 
jufqu'à la nuit avec un.fuccès égal, l'accufê 
lÉtoit regardé comme vainqueur. Lar peinte 
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Î3u vaincu , étoit celle qa'eât méritée te crim^ 
«lofit il étoit queilion. 

La preuve par le dueléxcUt ordinairement 
celle des Nobles; mais les Ecléfiaffiques, les 
malades ,* les eftropiés, les jeunes gens aur 
deiTous de vingt-un ans y Se les hommes au^ 
defTus de £>ixante , en étoîent di^enfés. QueLr 
quefois on le leur permettoit, quelquefois 
on étoit <>)>]igé de faire combattre un cham- 
pion à leur place* . 

m 
— ■■ . -, I 

Les champions étoient des braves de 
profelïîon , qui pour une fomme d'argent ,' 
cntrôient. en Hce pour quelqu'un difpenfé du 
combat; les femmes pouvoient aufli en emr 
ployer^ Les champions étoient réputés infi- 
mes; ils co;nbattoient toujours à pied avec 
un habit. Celui qui les employoit reftoît en 
otage; & fi fbn champion étoit vaincu > 1 urr 
& l'autre liftbiflbient la même peine. La con*- 
dition des champions dans quelques endroits y 
étoit encore plus dure , car ils avoient le 
poing coupé ou étoient miis à mort ; qiioiqùô^ 
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celui qui les ayoit employés , en fut quît»' 
pour une amende , quand il ne yagifToit pas 
de crime capital. 

L'accufi pouvoit fcul employer un cham- 
pion , car Faccufateur devoit combattre ea 
perfonne. 

Gontram, Roi de Bourgogne , ayant trouvé 
dans une forêt un bufRe nouvellement tué , uft 
Gardé - bois en accuû un Chambellan. Ce* 
lui-ci niant le fait , Gontram Voulutque le dad 
en décidât, & obligea le Chambellan > qui étoit 
âgé & infirme , dé faire combattre ion neveu 
à fa place. Ce jeune homnde blefla & ter* 
rafTa le Garde ; mais voulant le défarmer , il 
s*enferra lui - même dans Fépée de ion en- 
nemi & tomba mort. Son oncle voulut al*en* 
ïuir, mais il fiit' arrêté & japidé fur le champs 
Cet exemple pourrôit prouver que la peine 
du vaincu comme parjure , étoit plus fëvere 
que celle qu*eût méritée le crime dont il s'a- 
giflbit, d'autant qu*il ne paroît pas que celui 
du Chàml^ellan eut mérité la mort 'cfiez de» 



( • 
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ipeuples où la peine des crimes capitaux & 
lachetoit par des amendes. 

La preuve par le duel étoit fi commune ; 
& devint fi fort du goût de ces temps-là , 
qu'après avoir été employée dans les affaires 
criminelles , on s'en fervit indifféremment 
pour décider toutes fortes de queftions, foit 
publiques^ foit particulières. S'il s'élevoit une 
dilpute fur la propriété d'xm fonds, far Ter 
tat d'une perfonne; fi ^e droit n'étoit pas 
bien clair de part & d'autre , on prenoit des 
champions pour l'éclaircir* 

L'Empereur Othon, vers Tan 968 , ayant 
confulté les Doreurs pour fàvoir fi en ligne 
direâe la repréfentation pouvoit avoir lieu ; 
comme ils étoient de différens avis, on 
nomma deux braves pour décider ce point 
de droit. L'avantage étant demeuré à celui 
qui foutenoit la repréfentation , l'Empereur 
ordonna qu'elle eût lieu à l'avenir. Les épreu- 
ves auxquelles recouroient ceux qui ne por^* 
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tolent pas lés armes , étoient toutes aet^ 
t>rifes dans FOrdalie. 

■■ 11 Ordalie, tertne faxon^ ne fignifioit ori- 
ginairement qu'un jugement en général; maî^ 
comme les épreuves paflbient pour les juge-; 
mens par excellence , jufque-!à qu'on les 
tiommoityûg'^mf/w dé Dieu , on n*appîiqua ce 
nom qu^àces derniers, ÔcTufagele détermina 
dans la fuite aux feules épreuves par les élé- 
hiensi & à toutes celles dontufoit le peuple. 

La première , & celle dont fe fervoient 
iauiS les Nobles , les Prêtres & autres per- 
fonnes libres qu'on diipenfoit du combat ^ 
étoît répreuve par le fer ardent. Cétoit une 
barre de fer d'environ trois livfes pefant j 
ce fer étoit béni avec plufîeurs cérémonies ^ 
& gardé dans une EgUfe qui en avoit le droit; 
car toutes ne favoient pas, & c'étoit une 
diftinftion auffi utile qu'honorable ; car avant 
que de toucher le fer, on payoit un droit, 
à lïglife où fe faifoit Tépreuve, 
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XTaccufé, après avoir jeûné trois jours au 
pain & à Teau , entendoit la Meffe ; il y 
coxnmunipit^ &faifoit« avant que de recevoir 
fEuchariflie , ferment de fon innocence. Il 
étoit conduit à Fendroit de f Eglife deftiné à 
toe f épreuve ; on lui jetoit de l'eau - bénite; 
il en buvoit m|me ; enfuite il prenoit le fer 
^a*on avoit fait rougir , plus ou moins ^ félon 
les préfomptions & la gravité du crime ; il 
ie jfouleyoit deux ou trois fois, ou le portpît 
plus ou moins loin, fuivant la fentence. Pen- 
dant cette opération , les Prêtres récitoient 
les prières qiû étoient d'ufage ; on lui mettoit 
enfuite la main dans un fac que l'on fermoit 
exaâement, & fur lequel le Juge & la partie 
adverfe appofoient leurs fceaux, pour les lever 
trois jours après. Alors, s'il ne paroiflbit point 
At marque de brûlure , ou ce qu'il eft impor^- 
tant de remarquer, fuivant la nature & à 
îinipeûion de la plaie ^ Faccufé étoit abfous 
,ou déclaré coupable. 

La nçiême épreuve fe feifoit enjpore en 
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mettant la main dans un gantelet de fer rougf > 
ou en marchant fur des barres de fer brûlan- 
tes qui étoient ordinairement au nombre de 
neuf. 

L'épreuve par Teau bowllante fe faifoit avec 
les mêmes cérémonies j en plongeant la main 
dans une cuve pour y prendre un anneau qui 
y étoit fufpendu plus ou moins profondément: 

Le Pape condamna toutes ces épreuves 
comme fauflès & fuperftitieufes, & Frédéric II 
les défendit comme folles & ridicules. 

L'épreuve par l'eau froide , qiû étoit celle 
du petit peuple , fe faifoit afTez flmplement. 
Après quelques oraifons prononcées fur le 
patient, on lui lioit la main droite avec le 
pied gauche , &. la main gauche avec le pied 
droit , & dans cet état on le jetoit à Teau ; 
s'il furnageoit on le traitoit en criminel, s'il 
s'enfonçoit il étoit déclaré innocent. Sur ce 
pied-là il devoit fe trouver peu de coupables > 
parce qu'un Homme ne pouvant faire aucua 
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inouvement , & fon volume étant d*un poids 
fupérieur à un égal volume d'eau , il doit 
jiécefTairement enfonœr. On n'ignoroit pas 
ùutë doute un principe de Statique aufli fimple 
& 'd'usie expérience û commune ; mais la 
fimplicité de ces .temp»4à attendoit toujours 
un miracle , qu'on ne croyoit pai que le 
Ciel pût refufer , pour Êdre connoître la 
vérité. Il eft vrai que dans cette épreuve le 
/nirade devoit s'opérer fur le coupable, au 
lieu que dans ceEe du feu il devoit arriver 
dans la perfonne de l'innocent. 

# é • ^ • ' • t 

; * . ^ . . 4 . * 

L'épreuve par Tpau froide étoit en ufagc 
dès le neuvième fîecle , puifque Louis le 
Débonnaire la défendit par un capitulaire 
exprès de 829. Cependant, quelque temps 
après, elle reprit faveur & continua d^étre 
pratiquée jufqu'en 12,15, qu'elle fut abfolu- 
xnent défendue par le G>ncile de Latran. Danjs 
le quinzième fiecle elle recommença en Weft- 
phalie, d'où elle repafla infenfiblement en 
France. Le Parlement de Paris la défendit par 



IIÔ Le COfTSSRrATEUR^ 

un arrêt de la Tournélle du premier Décembre 
<i6oi. On dit qu'on ^n trouve encore dés 
yeftiges ., mais non pas juridicpies « dans 
quelques provinces. Il eft encore parlé; dans 
ks lois anciennes ^ de Tépreuve de- la Croix 
,& djs celle de ÏEucbarlJSc, 

Dans répreinrç de la Ctûîx, le$ deux parties 
Te tenoient devant une croix les bras élevés ^ 
celle des deux qui tomboit de laffitude la pre- 
mière , perdoit fa c^ufe. L'Empereur liOthaire 
:ia défendit 

Uépreuve par VEucharîftîe fe faîfoit en 
recevant la communion. Le Pape Adrien II 
ia fit faire à Rome par Lothaire Roi de Pro- 
vence & de Lorraine, & par les Seigneurs 
François qui Taccompagnoient. Le Prince jura 
avec eux , en recevant la communion , qu'il 
avoit renvoyé Waddrade fa concubine ; ce 
qui étoit faux. On attribua a ce parjure facri- 
lege la mort de Lothaire , qui arriva un mois 
après, en 868. Cette épreuve fut abolie par 

le Pape Alexandre IL 

Parmi 
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^ Patoii les' di^ietnei>'ètkeuMe(-<[ifi:éf6ienr 
piadqt«e:eft naturoîtei -& «eUds^Jùf^ofeiH 

- >•■ il-. \ j' U.. ' i. ') ,iiv*N*i '«I- > 

féroit le ferment à Taccufé , il n'y aiççit rieti 
que de raifonnable & d'humain. Dans le rifque 
de coridarAnér ûii iniiodétït*, il étoit îufte 
£^av<5ir recours à fbn àSirmatiôil Âdelàiflëf. 
a pieu li véngfeânye du pafjiffé: Cet ûiagè* 
lïibfifte encore parmi' nous ; H dft vraî qtitf 
Àôu^'Tàvoné borné S des cas de peu dStùpor-; 
±ance V parce que notre propre déjïravktlon' 
Âous ayant éckîrés fur cefie des' autres» nous 
Si fait connoître que la probité àQS ho'mmer 
ibén^/aiemem^ntre d^g^4s ÎÇI^HI. fj 

. Ouant au dud, il nV av'oît dans Tex^- 
cution nul cajraâ:ere. fenfil^le de mîrade ; il, 
étoit naturel qu «n homme triomphât d'un 
autre; la fuperiîitipn ne confîilant qu a regarr 
Mr Wyi^i?^, comme, la. prçuye de Tinaçt 



cence ou de U vérité 4» i'accuiâdon , fims 
IpRgw qve Ife clrpit ëclanifbnne dépendent 
lu 4$i|a forc^.nt de l'atkefiè. Lorique deux 
coifibattans périffoîent, l'accuft éwritcênflÈ 
convaincu; & l'on fi^polbit apparetntnent 
^lé l^eu 'pnhiUbît (juelque crime fecret de 
r&ccûlkfeor. ' 

Plufieurs-de ceux qui étoieot fbrtis rain- 
qu^UTE du cpipkat , furent dans f^ fuite ttcoti- 
qus coupables i. mais la .loi déféndoit-de 
^ecb^rcher pour le même lâjt ceux qui avoient 
fubi r^reuve. Il femble qu'on auroit dû Jç 
détromper de cetfe épreuve ; mais les cireurs 
^^, plus.^fuides trouvent tou)ours des dé- 

Un 'eért^n Àufei ayant voîé des vafe» 
facrts di l'EgliTe ie Laon , un maichaml 
quiiéï a' açlictés', avec ferment de tenir 
Te Vol et, fût effra^î de l'excommuni- 

' ■■■ ' ■■■ r- -■•■■-■-- \ Q^ [^e,_ xU receleur 
Lufel ; c^JÏ-ci fit fer— 
,5t,poWli.ytcftiver, 
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oSnt de combattre fon dénonciateur : Aufel 
Jbrtit vainqueur du combat ^ & par con(^ 
^ent innocent. Quelque temps après, en- 
couragé par le fuccès ou ehtrabé par Hiabi- 
tude, il vola la même Eglifê, & fat con-^aincu,' 
il avoua m|me le vol précédent. Les Cafuiftes 
du duel forent confaltés; ils n*avoient pas 
Tefprit affez jufle pour être détrompés ni même 
[embarrâfTés : ils répondirent que le marchand 
'iâVoit été puni poiir avoir trahi le ferment 
'^*â' àvçit 'fait a Aufel. 

Que le* événietaem fewnt' firivîs bu op*' 

poC&s y rôjMition -ne - tiÈmquera jamais d'expli* 

^qaèr fce qui arrête la raifbn. Si Tinriocendef 

-^^lierfécutéè, c'èft Dieu qui éprouve; fi le 

<co'upa&ié -detdent malheureux, c'eftDieu 

qui châtie ; le pîejugé téméraire/ fonde '& 

d^vojle les décrets divins que le V4^ phi- 

loibphe adoré comme impénétrables. 

* -* . .. 'i . ■ .. i . •\ 

' * Rien ' «è fortifie- le préjiigé ,. comme «nj 
-iuKâW-tfiÊge:''-' -^ -^ î *■" -•'-- ' ' 

Fij 
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à « 

Les Francs & tous les peuples qui. vinrent 
du Nord étoient des Barbares , fans police y 
fans autre éducation que l'exercice des a^es ; 
acco^ituinés à la guerre qui fçùfpit leur uni- 
que profeflion,, à charge par leur nombre 
à. leur propre pays qui ne pouvoit les noui^ 
rir tous , & par conféquent deflinés à la 
violence & à Tufiirpation, autant ■ par la né- 

jCefllté que par leurs mœurs féroçesj^r cçs 
peuplées np reconnoiuoient de droits que ^elui 
de l'épéè; leurs defcendani en.fè.poliçant^, 
conferverent toujours quelque chofe des 

.mpeurs fiejçprs p^res. cLes d^iti^' de f^pée 
Jeur furent ^toujours rchets-; c'étoitjç génie 

.delà |ia,^on, $c Péprepv-^^^; 4ueJ fot^ççlVs 

^q^i fuj)ûôa 1^ Ipijgrtpi}^; ^m^j^ i#i« >?(v^a- 

. turf qui'a^rriva fous }|^.,|-egf>pj4etC4l«taf(jVÎA 
^^ fit. ^fc^njçnt 4éfçî^% ti : -i^î-'j : :? 

' La femme d'un CHevalief , npmmé Câj^- 

fOiiÇe , {ut violéç par un homme mafqué j 

j^le cruuç,epeiî4wîJie rpcopnoître» 6^ ^LÇtxS^ 

jift Chevalier nommé h Grhf:Q^9^ fit 
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a)ournêr Je 'Gris, & le Parlement déclara 
qu'il ichéoh gage de hàmlîk Le Gris fut bleffë 
& terraflej mais coînme il perfiftok toujours 
à foutenîr'foiï' innocence; Carroùge lé taay 
ce qui ctoit pei'nKs au vafncjuèuf. Quelqiie 
temps après, ^uh homme au' lit 'dé lâmorr, 
déclara qu'il étoit fcoàpable du ctime dont le 
Gris av(»t été fauflemeht àccufé. 

Cet exemple précédé .de plufiemrs autres j* 
fit enfin; profcrire le d^el, du moins U ceflà. 
d'êcr^ }uridi<^ , quoiqu'on eajtroifiv^e .en$:or!e 
qu^^piçs-uns.^l'autonfés fous Firançois L«*. 
& foMS Henri II, 

, ' < _ 

Suivant toutes les apparences , la première 
origine du duel n'a pas été juridique. Un 
homme accoutumé à fe fervir de fon épée, 
a-t-il été accufé de quelque crime dans une 
querelle particulière, il a eu recours aux ar- 
mes, fans doute pour prouver fon injure 
plutôt que pour prouver fon innocence. Quand 
fl pft.ibrti vainqueur du combat, on a été 

r 11] 
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plus drcodpeâ à Icd faire qudlqaé reproche i 
içfenfiblenient,.& par un fentiment i[ecretde 
crainte ou d'admiration 5 on Ta jugé inno-« 
c^nt; on a cm qu*il étoit naturel que le Ciel 
favoriiat . la bonne caufe ; oa a re^rdé c0 
preffentiment ^comme un jugement infaillibie ^ 
le courage de l'innocent outragé en eft de- 
venu plus vif, & c'eft on grand pas ver» 
la viâoire : plufieurs fuccès favorables ont 
fait adopter ce fentiment par les lois , ^pâ 
d^ailleursfe prétoient au génie de la nation ^> 
& ce n'a été (p3\ine expérience réitérée 4e 
faux )ugemeAs portés fur ce principe, cfà à ùâf 
profcrire le duel par les lois» Mais le génie (6r 
peuple ne change que bien difficilement ^ 
& c'efl fans doute à fes anciennes moeurs 
<Ju*on doit rapfporter la fureur des duels > que 
la fagefTe & la fevérité de nos Rois ont' eu 
tant de peine a réprimer , & dont il refte 
toujours un levain dans le cœur de ceux qui' 
font defiinés aux armes. Ils croient que 
répée eft le feul moyen noble qu'ils aient, 
pour décider les querelles quVn appelle Sft* 
point d'honh«ur« 



D'aiHeurs ce point dlioftnettfj qad^e&îs 
chîmériqtie , peut avoir l'avantage d*entf etel- 
nîr une certaine fenfiÎHUté d'ame pW génê^ 
feufe ôt plus puKTante que le (Impie devoir ^ 
il a tnêihe mérité d'aVoMf un tribunal par- 
ticulier *& ^e^peâable ^ doitt ks ^écifions 
promptes & (âges , ne font acheter la )ufKce 
ni par la longueur ni par les. frais ; & qui 
en confervantles droits d'un honneur dâicat; 
en préviennent les effets i!angei*eux. 



;. 



. Les épreuves pur les élémens i ou les dif- 
férentes Ordalies, n'étoient point approuvées 
par l'Ëgjiife. Si Ton trouve un canoii du 
ÇoncUe de Tivoli en 49^ qui les tolère ;: 
c'étoit pour ne pas heurter abiblumwt le* 
loi^ civiles qui . les ordonnoient. Dè$ te 
commencement du neuvième fiecle j Ago-t 
bard^ Archevêque de Lyon, écrivit aveç> 
force contre cet ufage, Yves de Chartres ^ 
dans le onzième (lecle les a attaquées > & il 
cite à ce fujet une lettre du Pape Etienne V 
à Lambert Evêque deMayence^ qui efladlt 

F ix 



rappoitéet-dans le décret de Gratien. Le^ 
Papes Céleflin UI^ Innocent III^ 6cHenor 
msi III 9 réitérèrent ces^ défenfes; Nous voyons 
eç&i que l'Ëglife ^n général > ]i)iep }dîji d'y 
zecennoître k 4pigt de Dieu ^ les a ^ot^ours^ 
regardées comme lui étant 'isjunçufes c & 
favorables au menfonge. Le prétendu mer-> 
Tcilleux des épreuves les plus célèbres dans 
ce teinps y ttouvoit, dès -lors des çontradlcf 
teurs. Inf^iiblemait les yeux s'ou^rk^m ; de$ 
accufésj qu'on eût pu autrefois contraindre 
jiiridiqiienSent' à fubir ces jé|[>reuves> les rdu« 
fefent hâijtèrtient. George Logoâiete parie 
cl*Qn homme qui dans' le 'treizième fiede re-* 
£]fa de ful^r Tép^ve^ difant quil n'étœt 
point cbQtlatan. L'Archevêque ayaitt vouTa 
lia £iire quelque infbince à ce fujet ^ il la 
jrépcmdk tju^ prendrait le fer aitfônt , pourm 
^ô'il'Ie t^VLU de ia riîaiTn : le Pféfat trop 
prudent pour accepter la condition > convint 
(qu'il ne fallpit pas tenter Dieur 
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l&iflîr que par ceqx qui avoient la toi. Ce 
qm eft un miracle aux yeux d'un homme » 
feroit pour un autre un artifice 6c une chofe 
fort natùf elfe. Rien ne porta plus cTatteintc 
aux épreuves que celle qui fut tentée fous 
Androhic ^ fils de Michel Paléologoe. Le 
Clergé hoit divifé fur4*éleôton du Patriarche 
& fur phdîeurs aôitres articles; Les deux 
pârds' convinrent d'écrire leurs raifons , 
chacun daiis un cahier féparé ; que les deux 
cahiers feroiént enfîâte jetéiau feu, & que 
b^lui qui éèhappferoit aux flaihmos donneroit 
gam de câufe' à fon pàrtif. La céréntonie fe' 
paûisi de bonne foi de 'part &• d'autre ; 
aoffi: ïévàtfcment ftk-il fort fiïnple , les deux 
cahiers fijréît confumés; & lèsEccîéfiafHques,^ 
honteisr du fuccès y ti*6ferent plus autorifer, 
de parâ»lfe$ éprém^ès , qui cependant ne 
s'ahdiréiit^pasj- encore ^ -par -tout. Si cette 
épreuve ~ri*eût:j>às été^'auffi publique , les 
parties intêrdïk^ auroietit tâché de k tenir 
cachée , 'ourd'y àxmrtër^\mt explication ; 
ètS{ ce qiÀ lîrijivoît daxu[le& épreuves part^ 
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culieres oii Tignorance 6c Taitifice entrée 
tenoient k fuperffitÎQn.. 

Une autre' épreuve qui fe fit ay^ec lé plus^ 
igrand appareil en 1 103 , liit celle de Luitprand ^ 
Prêtre de Milan. U accufa de fimçmie Gro^ 
feflan fon Archevêque , & offiit de prouver* 
h vérité de fon accufation en traversant uiK 
Mcher allumé. Il y entra , cEt-on , au tri^ 
vers de$^ tom'biUons de flammes qui fe diyi-r 
feient devant lui ,.& en fbrtit au:c acch— 
mations du peuple. On remarqua %iplemetit% 
que fa mab avott reçu qudqiie .atteinte du; 
feu en jetant de feau-bénite & 4e rèncen» 
dans le bûcher , Sz^.qu^ avcHt eu le piecE 
froilTé. n femble' qu^on né dèroit pas chi^ 
caner un homme ^ qur. après aifoix^) traveriSr 
un large bûcher oii il de^ok, périr,: en. étoît: 
quitte à fi bon marché: ;: cependant eetta^ 
épreuve fut ]i^ée infiiffifante à. Rome; Ip 
P^pe renvoya F Archevêque abibusj &Luit-^ 
prand fe retira dans la Walteline (& c'eft ce» 
qui me {dit penfer/qu'on se fiit pas fi Bap^ 
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Ue cette prétendue merveille. £a effet kitejw 
prêtons un |x») ce récit ; .diminuons un pek 
la grandeur du bûcher & la vivacité - dfc 
feu ; augmentons la plaie de la main & du 
pied de Luitptand , & regardons ià rétitiite 
dans la Wcdteline comme lin enl de la part 
du Pape prononcé contre un Émadque t 
nous ferons à-peû-près au vrai , fur -tout 
fâchant que cette épreuve eft rapportée par 
Landolfé le jeune , neveu dé Loûtprand , qcâ 
aura voulu préfentér 1er tout à Pavantagedt 
Ton oncle. Ilpa^oîtque Kerrèlgh'éè &Xi3^ 
prand ont été fàbtiqtiés 'fur le trtêittè ftiodélêf^ 

Souvent le même £ut eft attnbpé* à^ iàSb^ 
jrentes perfonnes, Gmegonde s femme de 
l'Êtipëreur Henri II, éàmt âccdZe d*adultere^ 
Te juffifia , dit Baroifius s en prenant '&S fbÀ 
rouges comnïe an Êfo&piet de fl^tirs; îfiyMh 
font faire cette épreuve par Èuniï^V^eÀïfflfe 
de PEmpeteur Hehri III^ Qudle cWdtuifii 
doivent avoir fur le fait ceux ^ifi'fte s'àc- 
WdeWgâs fc ïa perfobie ^'^Ç!|6ft'ce i^ 

F vj 
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isÀt Yoir que laplupart de ces hifloSres étoiene 
éti^x.t% d'a{^ès une tradition vague &i p<^* 



I 



. [ Pûpcut ftbjeôer qu^ la v^rit^ les anciens^ 
Jui]ipr^as ont écipit beaucoup de fsbks ; mfûr 
que ces fables- même- fervent cependant de 
preuves au fond de lliifloîre. il y a eu phi- 
ileurs épreuves faites^ pour des af&îres d'État' 
jdfvant^des petfonnes qui ,av(»ent h\té^â; > 
.i^rolt & pouToir.de Içs éclîurcir..Il falloitçiier 
c^s épfQ]ve$^fyirent.vrai^'po^]r donner occa»^ 
fjpn_dç les prefcrire p^rjd^s^ fois , auipointr 
que Qiarkmagne les ordonna par un capî^ 
4lila]fer!e^rès dei 808» ' , . ' - 

,^Mais, enfii^ pour Qjoniîrer le; peu d^ayanT" 
Ipge gp*çn,peut tirer 4^,ép^f!uv<çs gn'on dkr 

mM^M^^^l^^ 4^^h^ examiaona. 
j^el^^qui fiât faitQ^d.eyant Lotlia^re en £ayeur 
de la jK^eine Tbetb^gp , accufëe d'adultese- 
mccftufujc, ^yec uo de (ts. fi-çi^es. L'ëpoque^ 

A 
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jSmva environ tihquante ans après le cajpitu- 
lairede Charlemagne en faveur des épreuves^' 
3& dan* le. ï^m fort, de ?feiir.'cr^t. ^ . 

Unlbomme prouva Tianocence de la .Reine; 

en .faifant Tépireuve de Teau bouillante fans 

fe brûler, h^ Évêques déclarèrent Thetbergp 

innocente 3 & Lothaire la reprit. Deux ans 

après j e^e avoua le même crime dont elle 

avpit été Â. parfaitement juftifiée. Le Roi qui 

aimoit Waldrade fa concubine^ & gui ne 

cherchoit qu'une occafion de .divorce avec 

la Reine » la crut Jfur ùi parole 6c fit cafTer 

fon mariage par quelques Évequesj qui afTiR 

rerent « dans le fécond Concile d'Aix-la- 

Chapelle > que toutes ces épreuves p'étoient 

que dès artifices propres à confondre le vrai 

& le faux. 

• Tbut le monde n*eùt pas k même foi pour 
ta Reine , & il y a peu de femmes à qui on 
h refufe en pareille occafion» 

^ TEncmar fimtîm ^u'on devoît s*én rapportei 
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à l'épreuve qui avoit ^té (aite , & cotnpoât 
à cH fujet fon traité du divorce de Lothalie 
& de Thetberge.'Les nâfonnemens qidf fureât 
faits à l'occafion de cette épreuve « font 
encore plus admirables : les Doâeurs , pour 
en fputenir rhonneur, facrifioiéni celui Si 
la raifon , & prétendoiént que celiû qui Tavoît 
îdJXQ, avoit été préfervé du feu, parce que 
la Reine s'étoit confefTée auparavant. D'autres 
dîfoient qu'en faifant ferment de fon inno* 
cence, la Reine avoit détourné fon întentioti 
ïiir un autre de fes frères^ qui n*étoît pas cou- 
pable. Hincmar n'adopta pas à la venté ces 
explications , mais il foutint toujours la vali-t 
dite de l'épreuve : cependant quelque temps 
après il refufa àù Moine (yottefcalc, coh* 
damné par un Synode^' la permifSon de & 
juflifier par le feu ; ce qui prouvé qu^ ne 
croyoit pas les épreuves infaillibles, àinoin^ 
qu'il ne craignit que l'épreuve ne démentir 
le Synode. 

. n£uit convenir (pe daA> les ^utes ipir 
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i^âeyerent alors à Fégard des épreavés, le» 
jaîfons qifon a]léga<nt de part & d'autre étoiént 
it la même £>rce ; c^étmt une lo^qoe bieit 
finguliere* Les adrerTaires de Hincma^ lui 
objeâoieot > au fujet de répreuve par Feati 
firoide^jqufi bien loin (jpie les coupables duflènt 
iùmager j ils avoient éti eniShreËs foui les 
eaux du déluge ; que Pharaon Tavoit été pa- 
reillement dans la mer Rouge. Hincmar ré" 
pond que ^ depuis que kst eaux du Baptême 
ont chaffé le Démorn , feau fân^ée ne peut 
recevoir que ce quî eft coupable 6l impur: 
Quoique 1» ^eflion flk afTei mal difcutée i 
OU Yoit que dans ces temps même dé cré<^ 
dxdité', k foi de^ épueures n'étoit pas unii 
f:)rmej & que plufieurs £yêl:pies ï€s regar«» 

dbxent comâieutt'ailifi<fe. ^ 

- • ' • i ' ' • ' • • ' ■ ' '■' 

.., S fèrcit in«t3e. dis rapporter im plus grand 
nombre de &its : youloir e xftmii iei.tons ceia 
de cette nature , ce feroit dîfcuter d'ancien** 
ne^ légendes, aùffi peu dignes de critique que 
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cvik, ^ignorance , & Fartifice des épreuves 
qui eurent le plus de crédit. Nous -devons. 
îpgst de là que toutes lés autres fe réduiroient 
a aûfS peu dé chofe , û nous étions inAruits des 
tirconflances qui nous en donneroient. lé 
dénou^nent, &lesfe»>ieiitiregarder;comine^ 
des fables tidicules. 



/ / • ' 



• J'ajouterai encore que pluGeurs de ceux 
qoi demandoient les épreuves^ pouvoient 
fconjapltre les. drogues gui empéclieiit TefFet 
du reu^ §^A^ ^9%^ fort^-cc^nc^unes. jNous. 
.vo]|^ons d'ailleurs qu'onv faifoit chauffer le fer 
plus ounif^, fuivant.la gravité. de Taçcu-^ 
fation; n'étoit-ce point aufTi futvant le crédit 
^la g^néroûté de'faccuiié ? Ne pouvpit-oi). 
pas employer aiTez de texpp^ dans les plieras ^ 
l'afperiion & les autres cérémonies^ pourlaiflèr. 
itefeoidir Iç::frr.d6:f^ço&>')(^'oil put le tôw 
$3att impunément ? ' i 



' i <i 



, U étoit de Tintérét des lieux prii^iégiés ^ o2i 
fct/ffs daines aux ipf guyes. ét<?te^. ^dés^ 



/ 



^WiC ces i]fagés fubliftafTent ; c'était uii droic 
utile ; .oh entretient fouvent des fuperâttions 
€[ue l'ignorance a fât' naître. 

Dans répreuve par l'eau froide, il y avok 
des patiens' chargés d'une û grande quantité 
de cordes, qu'elles étoient fuififantes ppur 
les faire nager ; cette circonftance fe trouvant 
principalement dans les épreuves de ceux 
qu'on jugeoit les plus coupables, l'événement 
favorifoit le jugé & entretenoit la fuperftition- 

' D n*eft pas îiiutile d'obferver qu'il y avoît 
4>eaucoup d'accufés, dont la condamnation 
întéreffôit foiblement le public, qui gagnoit 
au contraire un prodige à leur juftification; 
Il efl fouvent parlé des femmes accufées 
d'adultère, c'eft-à-dire, qui n'ont qu'un homme 
pour ipartie , & qui trouvent dans les autres 
des juges fort indulgens. Il étoit naturel que 

le prodige s'opérât en leur faveur. 

» 

Mai^^, dirar)t-6n, tous ne fiibifloîent pas 
I^^preuye avec fiiccès, h icéponàs > que £ ua 
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miracle étoît continuel , il perdroit tout crâ^ 
dit; les plus malheureux à cet égard » poU'* 
voie :t bien n'être pas les phis coupables : |1 
étoit même aflez naturel qu*un innocent 
fuperftitîeux y apportât moins de précautions; 
D'ailleurs on étoît quelquefois obligé de fubîr 
Pépreuve à toute rigueur , foit feiute de crédit, 
foit parce que les accufateurs examinoient 
avec trop de foin pour qu^on eût pu ufer de 
fraude; dans ce cas on fe brûloit immanqua- 
blement; mais après cela il reAoit encore 
une refTourçe. Nous voyons dans les Auteurs» 
& je Tai rapporté , qu'après l'épreuve par 1^ 
feu on renfermoit dans un fac la main de 
celui qui Pavoit fubie , pour examiner trois 
jours après l'effet de la brûlure; d'où il efl; 
d'abord aifé de juger que ce qui devoit d'à— ^ 
bord fe décider par un miracle formel ^ 
dépendit dans la fuite d'une efpece d'augure 
qu*on avoit la faculté d'interpréter. Ce fiirent 
de telles fraudes & de telles puérilités qui 
firent enfin regarder ces épreuves cofhme 
fiuifles , ridicules ^ &. pbs propres à favoriiiei; 
le crime ^qu'à juflifier l'innocence^ 



, Chaque fiecle a fes folies & Ces eiteurs; 

}e commun des hommes penfe d'après le 

génie de ibn'ûecle ; mais lorTqué Tivreflè en eft 

p^fSe , on A furpiiii de vpiritjquel point on 

aété diipe ; lafiiperftition» & legoâtpour l€ 

meryeiîïem à ,ont toujours été le^>nialadies 

incurables de refprlt humain. Parmi le vul* 

«gaire » & il y en a de tous états «un homme 

qui a cru Toûuin prodige » $*en eftitjie infi-i 

niment plias ; ceux i quHAJe raconte fécour 

tent avec avidité j ils cc^ienrdu moins en lei 

publiant {^ciciper àj'honneur d^e lavoir vu 1 

ces fortes de g^s en voient f9uvent , parco 

qu'ils voient les chofes comme ils les défirent ; 

& dans les fables qu'ils racontent , ce font de$ 

menteurs de la meilleure fd. Dans le fort dit 

fanatifine, lesperfonnesraifonnables n'o&m 

oublie daignent contredire; voilà préçifiment 

ce qui arrivoit dans les épreuves. Les. faom^ 

Qies ont' toujours aimé à prendre le fort pour 

arbitre , Se les peuples les plus anciens ont eu 

leurs épreuves ; elles font encore en ufage 

dans les Royaumes de Congo , Matamba £c 
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Angola. Ce n'eft pas que ces Nations ^ent ^ris 
tés ufkges des anciens peuples, mais il y a dans 
Tefynx. humain des germes uniyerfels de foli^ 
qui éclofent c^eiKMil^es. Au Royauihe dts 
Thibet , lorfqtie deiûc parties font ^n ptocès ^ 
<>n jette dans une chaudière d'eau bouillante 
deux pièces , Tune blanche & Vautre noire. Les 
deux pardes plongent enfemble.le bras dans 
Teau; celui qui rencontre la pièce blanche 
gagne Ton procès , éc pi^ur Tordinaire ils font 
lous deux efh-opiés. NidUs admirons a^efc raif^n 
leur ftupide fuperftition , ^fan& faire ' iséâexiott 
que ce qui fe praisquoit autrefois parmi noiâ 
ii'étoit pas plus ' merveilkux, mais que nous 
étions auffi barbares. Nous . ferions encore 
heureux , fi les lumières que noîis avons ac«A 
tpaS^s , en nous détrompant de nos. anciennes 
erreurs, nous en faifoient éviter de naor* 

^ Extrait ^un Mémoire de Df^£0^ 

r • " 

• * • . 
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LA PROMENADE CHAMPÊTRE, 

• i ., . * *v ' - ' - 

'ai, chaai^éf le père. d^ jour, cet aftre de 
feu^qpi, du.fommet des cieux , inondant 
les airs de tdrrens de lumière . couvre la 
terre & les mers d'un voile refplendiflant. 

TablfKUix maîeffaieiix de la nature, obje^ 
fublimes ^qi^îraviffies mon an^e |. vous nVv^eï 



^ *; .- . h. 



Que les jeunes aniaitis de la renommée 
* s*ègarërit' donc ' à rényï 'dân's~' Tes' fehtiers 




encore , & plus de macniEcence , le flambeau 
de Tunivers : qu'ils peignent a leur^ gré^ les 
/o^nbr^^ hij)rrgm5^ .d;un^ ; n^it, prageufe ^, le 
,y.iiiturne grondant aw.haut.des nues, & le 
.y^nt 4^ jytidi • flui ngije fur fes. ,ailQs. -la foudre 

^ i A. A. ^ • 
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écMces , & fes hautes tours qui s'élèyeat 
daiis les nues.. 

:• : ■ ' - '. . ■. 

Papgerçols fnç^re le grand .flem^- 'qui 
coule majeftueufement le long des murs 
de cette vîHe opiJente , & xe piont: hardi 
qu'éleva naguère la magnificence "rby^e ^ 
& que rantiquité eût mis au rang de fes- 
merveilles. . . ; . . ' : 

En parcourant des yeux ces rives fleuries 'i^ 
avec, 'quel 'attendrifiement' tne^ iiagai'dç iè 
porteitt vers k-lretraite fomrnéd de ce Poète 
célèbre, qui a préféré à» l'éclat dés^ vains' 
honneurs, la. dignité -d'homme <te Letti^s ,' 
& fa noble indépendance ! Il nager-dit dans 
les richefles , s'il eût écouté l'aveugle fortune ; 
fcàis ntflt vécu efcTaH/e, & fut Wcendu 
fens glMre« dàiis le totnbeàiï. ' ' ' ; ' " » 

^< Heureux» & 'mille fois leornux cehd qui 

^Véçit la vie. champêtoe ^&Jles doux.travauac 

de la çatpp^gnet heureux le mortel ^mé des 

(^en^ ,.jqjii'^: loifque h ^riife. hiisfir a^râ li 

fuite , 



finte , eiTàtvt en fiberté dàhé îa^ prâlift , pcaiit' 
Wr iês preïrilek f sydiis au' tbl^ dotéttéft' 

refleurir , {qs troupeaux bondîf-4ért»*'fc^t 
vaflons ; & qui , affis auprès <Pûn§î fource 
lacree , à Tomlfré a un âtBouCer ,mâe fa voix 
à 'celle du rofllgnoî', & ne chante fur fa* 

tyte que !%lès & lès bdis; V ' '■ "" ^*' 

VÎT' \ "-Ï/ i[ '■•■i > *Li evarj-'iSt if** y y 

jÇt îii^ çeuti<^irer:fenf&g<f.<Wi fi^ ^^: 
£ paifibles jours ? quels amf^^ Vœi^ ^. j^pT' 
peut-il former ? & quel fort doit lui faire 
cfmev ^^^ ) vl6cé dàHé^tfa rél^âite'f>ai' tn 
pevto n»ihWe izaâiûél^és ^Ibirrént fans k^ 
aftetic^€i»'1^ a* le <{éMcièU)e pM^ir^le^pf&Oi 
Q&VW i^i<Âk i*ét' ptét^t ai ^ ^^ 
aHer àuieiir «^ô^tre ^ de^éT' leM^ iëticil'^ 
ment dans fes bras, & de îéië 'éf^^iiet: 
fa table frugale les Amples mets due lui 
fournit fon domaine paternel ? 

Ah 1 ThonstiK,!^ meàe ime £ dûuce-irie î'i 
Tom€ L Cf 



Monarques «pct"^êçies ^ les Mosai:qu€s tout-' 
p^iTa^.y an milieu d^, ^la gloife & de U 
ppRit>e. qui., ^affieg^nt leuir, f tifoi^ j^envieroient ;- 
fanscontreditun i^bç^iei^,^ ViJsr_{)Quvoi§m'» 

l^çoni^Cf. .à ji . , .;: , 

Je te lalue , ç6<;eâu gracieux , -<ïue le ciel, ti 

lx>rdé<le prodiges ! toi qui fais rornement de 

ces fertiles contrées , ie te- falue< Amoureux 

.' ' ' ^ ■ j- ' i 

de tes rentiers folitaires , je viens y refpiref ' 
Taiî- «(AvJâaftt do: inatin ,' iSt le ffarfom éo, 
raubét>iiiè fleuriffahte, ' - ' * ^ ' - 

j ; Quelles doucesimpreflîons les objets chàm» 
pjkres font fur ulie ainQ;{)ure ! )e -ne rkscoo* 
téJjiple, qu'ayec pn raviffement inexfprimable : 
dçSç^rîÀf ? d^içiex^e* coulent. île .fnes yeuxi 
A^liJ^ij:^ Hiomeqt, J4 .na|ure entière eu. 
dai^i çxon.cowi >, ; . .\ ;■ . 

Je t*eiitends , humble fontaine , murmurer 
mollement au bas de ce buiffon oii croiffent 
ryeùfe & la viorne. Aucun reptile venimetcc 
Ttccorrompt ion onde; aûffi'trànfparente que 



t ♦ 



Ji' 
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le criftal , elle coule -au pied de ces ormes 
tranquilles qui te doivent la rie. 



I- » : 



Avant de m*éloigner,je vais cueillir ces 
plantes odorantes qui naiflènt dans ces lieux. 
humides ; j'irai les porter moi-même au bon 
i^eillard quî , depuis treae îaftres , cultive en 
paix cette vigne qu'ont plantée fes pauvres 
ayenx. Hélas ! il fouffre : peut-être que ces 
(impies falutaires pourront calmer Tes douleurs*' 

Jeune arbnâe^ , que la froidure a fi fou- 
vent défleurt , objet de ma tendre pitié , ne 
crains plus. U Tig^eur des 'hivers , ni les âé- 
trlflures de «la perfide gelée I l'haleine du 
zéphyr carefle maintenant Sa ranime tes ra« 
meaux; Je printemps te couvre xie nouvelles 
fleurs ; lé fdleil te chérît , il te protège , & fe 
plaît a faire briller , à travers ton feuillage, 
verdoyant, î^ rayons d'or. 

Avec quel plaiftf je revois ce paîfible ruiC- 

feHfr,.<lont Tonde viVe & frémiffante jaillit 

de mille fources , & s'échappe en fuyant dans 

Gij 
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Quand le fpe^]^. dii^l^i^ismie d^ .«îces » & 
Ja méchanceté des hommes fatiguent mon 
aane ,- e^^Asfifae ye^vitm^rèf^rtr Qt cftercher 

Arbres ai>tiiî^ep,6^ vénéxaWea.cp*. aime?;. 
ce ruiflçaH-, plataiags.éUncéç d*pis . le$ airs ^ 
j(oinbrie§ fycpiAp;res , aliaie^ ^p&' qpii vive*, 
lurfeebptdf ^^cijwx^jfrxoji^ ^ voûta le long 
cle fon cours , & qu'il ne ceffe de couler Ibus 

W4r0b<^i]iy fiMscqnitbintia^^orfgKt-, ûik 

bgilm 916: Ik insttKoçg ^ÏMiii^'pbur efiutéi:' ^ 

Image de ïa rapij^îité.dii .temps fic 3^ néant 
des vanités ^ humaine^ ^ Tes flots pafla^rs fc 
perdent fans cefle dans cette rivjere merveiî- 
leufe qui , fe dérobant trop tôt à nos regards , 
w , noPf loi» .de.fa. iiwpçj^ -^ jff«r ^ift^^ 1^ 
gran4 û&^y^^-y qvii dif{^»^ ilHtdt^ftMfQâMii 
flu &in dfi&infiiSri2ni3aftfi6s< 






âamme Kiiâûkè4e ^lM^e«;^Srâ',^4«(&ft^ 
fortune; tout, dans un infiant, s'abymç d^ns 
réternité. * " ...... 

venu'épaînchef îcite» leftttmemd^on'Ctietir , 
niééîter' près^^ tai le fefhbfe , 'lé 'teft'Me 

fûormtflsl J* ' .• 

Combien de fois tu m*as vu afS^ ^jm 
bords , &f ame émue de cène pabc profonde , 
ée'técéïtitfù^eknx: qmiurm^^em d'une 
fiiélttft«é& ù ^vtëé , iniéfei- 4 '^ oiitts pùtt 

bords; y revenir encore , rélfipêi^f^iisdi 
défirs, m'en éloigner lentetQj^t^ les. regarder 
de loin en foupirant , & , le cœur ferre' de 
douleur", m?ècrier eii" gençiîflant y Hélais t que 
ne puis-je ici finir ma yiè ! , ', 

1^ 
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Vom qui faites mes délices , fëjour de ria— 
nocence ÔL du repos , vallons toujours préfenà 
.à ma mémoire , folitude toujours chère à inoi» 
cœur, je, ne vous oublierai jamais l . ^ ; - 

O fortunés mortels , mortels trop peu connus,' 
qui cultivez ces rians vignobles & ces plaines, 
fécondes, hélas ! que je vous porte envie ! 
Quand s'accompliront mes vœux ? Quand 
vivrai-je avec vous ^^ & povirrai-je enfin, j^" 
dégagé de tant de liens importuns /jui m'accar 
blent, habiter ces humbles retraites , qui/èroat 
)ufqu'à mon dernier foupir robj[et de mes. 
»hours? > • ' '..■'')' 

.. : . 

G>nfident 4e mes plus fecretes penfëes^ ^ 

vous epà^ 4?^^ ff^^^^}^. %^'9 conn^ûflès 
le fond de :/9%^i<f0^ ^jdit^S:^ & î'^viaf iamais^ 
4'4Utreioi;ife«»^« .-. ,j .. ^ : . 

• ~_ "f* •' ^.'^ '"'^ 

G)mbien âe ïbîs ^ dans nos-, promenades 
paifitjes , nous avons célébré les douceurs de 
la vie champéire I tautre Jour encore , dans 
cette allée oii la vigne , unie aux Jeûnes lilleuîis!,* 



\ 



'étend de l'un à l'autre iès pantt)rèS'fil^ndûs 
en longs feftons > je wusdifos î Vivoift ici, 
virons danS ces hame^iÉf charmans..'M^ 
amis ! c*étoit mon ame qui vous pàrloît ; je 
ne vous exprimoisque mes fentimens les plus 
chers. 

' * 9 

.' • Il 

Ah ! fi le ciel prop'ce me rend nn jour à 
mot-même ; (1 la liberté , trop tardive , prend 
pitié de ma peine , avet quelle ardeur j*irai 
tn'enfévelif à la campagne! Là, on me verra ^ 
phîlofophe folitaire , enfermer d'une haie vive 
ie champ modique cultivé de mes msuns , 
xrueillir k premier la violette printanniere > 
tailler à loifirmes eipaliers nombreux , diriger 
leurs branches chaînées de fruits , tondre te 
chevre-feuille & Pacanthe , appuyer âe foibles 
arbri^Teaux , jouei des v^nts» arrondir en ber^ 
ceau ma treille docile , & affis à fon ombre , 
contempler chaque jour d'un œil fatisÊût fes 
grappes naiflantes : on me verra retirer à 
rapproche des climats glacés l'oranger fri- 
leux , ferrer les derniers fruits de Tautomne ; 

G iv 



Cependant il m'eft doux de ne- les avoîir 
jamais <*ffn<^ ^.il n^*^ 4ftux apflS 4^: i^Voir 
jam^s fi^ émt que 4'^ip^ ^9<^ ca^ur- Le âel 
4e la itÉxe ^ renTÎ^ i^'p^t jamais -^o^illé ^3» 
|ikii9^ielle^ilpur^& iâo^ tpclte;^ fi 0K>ft 
|ipm iif brille point ^yec éclat p^nni^ctiuc de 
)pe$ gelées fubiiçies adQiirés du npipivi^ entier ^c 
du moins il eft d\er anx âmes feafiUes. & 
ref wu^î^S' IJn bonheur & coniblafit ¥au;( bka 
I4 gloire : il m^£^ ait^ 1^ vie , il embellît 
foe^ 'f9W9 s^ i<e ren]{Aprterai d^ns le tospJsiew^ 

P^ M. lAM M Rm t ft ^a 
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DISCOURS 

• - .'."..'■ > ■ ' . 

Sur Vobllgaàon oh . font les mères de nQurrir 

kurs enfans, 

13s grjkM, Otadttè 5 feuf&M que votre fille 
fek toutrà^fidf tnere de ion enfant. Qu^-^ 
ce que «^ panage' odieiijt & maudit par 
la natui^ ?' Qtfcflr-ce - donc tjûe cette demi- 
maternité qui «confifte à dbnner h joar'à 
Une innocente créature & i la rejeter auffi- 
itt loin' dfeBe ? Cet être informé & qaô 
Vous né pouviez appercevoîr lorfquH étoit 
enfermé éàns- votre fein , qrfalors cepen-* 
dant vous avez noôrrr du iphy pur de vcftre 
fang , metes indolentes , quelle hdrribfe 
inconféquence de lui rrfufér votre lait; 
aSûellement qa^d eff fous vos yeux , qu'il 
participe à la vie , quH eft homme ; aâuelle^ 
ment que fes çai'efib & fes cris réclament la 

G V 



\ 



ÏÇ4 È£ COKSBKyATÈlfBL ^ 

t.endrjeflfi;,AJfi.s. droits 'mviobUe&.dâLla. jxi^ 
te^nité I: 

Penfez-vous donc , penfez-vous que ces: 
globes> fédùiÊiils^ qui parent votror fexé', aient' 
été arrondis par la main des Grac^ pour 
être l'&rnemènt du féin , & ne iavez^vouj pas^ 
qu'ils furent placés par Ta nature pour êbre la 
xeiTource.dfSriioinreaax nés? Me pséiêrvent. 
les Dieux de vous appliquer ce ^le j'ajoute ;: 
mais enfin n'a-t-on gai& loi 4«S/ kwta»s. déri 
teflables, c^e. dis-je., des. tnonfites ai&eux^x 
dans la qraij^e <|ue'rabpj:^ancerdui;lait net 
nuisit à. l'élégance de leur gorg&^s'ef&sçer de^ 
deffécher Se de. tarir: )ufqu*à la dernière goutte: 
cette fburce facrée^ le premier aliment du/ 
genre humain ^ au rifijue. de -périr;, ^^ cor— ^ 
rompant leur lait^oxir s!en4éli^eç P.Paderai-'* 
je- de l'exécrable raffinement de la coquetterie* 
qui fait recourir à. certains remèdes pour.' 
procurer l'ayortement , afin d'épargner à une? 
jolie femme les incommodités de la groffefle',, , 
k tourment de. la délivrance, &.fut-tout.le&. 
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Formes défagréables que pourroitcontraâer^ 
en s*abai{&nt, un flanc élevé pendant quel-»- 
ques mois ? 

' Mais fi c*éft uii attentat odieux & digne Ae 
toute l'exécration de la terre ^ de faire périr 
une créance innocente dons les premiers 

inAans de k vie ,.de FétoufFer, pour ainf! 
dire » entre les mains de là nature ^ qui Tébau- 
cke , ôc qui commence à la, former ; croyezr* 
vous que c'en foit un bien moindre lorfqu'elle 
a acquis fa perfeôion , lorfque vous l'avez mis 
an monde , lor{*qii*elIe eft votre enfant , de 
lui refufer avec dureté cette nourriture qui 
lui eft deftinée , nourriture qu'il connoît & a 
hqucHe il efl accoutumé depuis fi long-temps ? 

Eh ! qu'importer , répond<-on ^ quelle efpeèe^ 
de lait il fuce , pourvu qu'<m lui en fbumiflè' 
& qu'il le. Éiffe vivi«? Qvte i'ajôutes-tb donc' 
auffi , perc dénaturé y Que m'importe de qûef 
£i2ig mon fils foit iffu ^ & dans quel fàn \i 
jn^eme k vie ? Car enfip cette liqueur pré^ 

G vj 
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jciei^e que l'abondance des erprits & la fér^* 
inentadon inténeure ont blanchie , nVft-elTer 
pas ce même fkng qui vient de Ibrmer Ten&n^ 
dans les entrailles de fa mère ? N'efl-ce pas- 
f e âsg qui , après avoir fini d'iœimexr 
Fhofpsie d^is le (à», maternel , pac une éco-^ 
IMaik .«loBraUe de k naiure au faemântdir 
& délivranjce , remonte à la poitrine, s^^ 
fixe pouF étayei; les Ibibles débuts d?an^ 
toôftenee fragile , pour femmir ao nouveaun 
né un afiment doux âc fonifiev ^ 

AufTi la philofophie a-t-elle bien iu(£w 
^eufement ob^rvé , que ft la qMalité du. iàngp 
înâue fur roiganifkdon du corps & fiu: 1«^ 
trempe cfe Tame ,, la vertu du lait 6c fè^ 
propriétés produifênt ab^^hunent les mémes^ 
eflEets , comme^ on* le remarque , hc^^&ule-: 
ment parpo^ l^s hommes , mais dans le cegne 
puremi^ aninjÂl & dans la dafie dés régé-r 
taux. Faites teter une brebis par un chevreau^ 
&ites allai^r un agneau par une chèvre , ht 
toifon 4e l'une fera plu» forte , fie 1& poil di^ 
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f autre, beaucoup plus ^ Voyez deox pkn* 
tes 9. deipc arbres fortis du même germe ^ 
quelle diâiéreQçe dans h faveur & dans 
Façabît du fruit , il Ton en a mis dans le 
çhpix de la terre qui lei^ noiimt & des eaux 
qui les abreuvent \ Cet arbre qui plein de 
vie & de gaietéfaifi^t romem^t^'uncôteau, 
ne le voiiK)n pas fe deffécher & périr' aprè» 
]e traniport y &ute d'une bonne nourriture^ 

Quelle manie dès*lors & quel dommage 
de livreur , pour ainfi dire , au fein d'une vile 
mercenaire , & Ja nobleiTe de Tame de l'enfant 
qui vient de naître , & la vigueur de foii 
tempérament , au rifque de voir l'une fe 
corrompre , & Tautre s'énerver cbins un hdt 
%nobie âc ëtnmget ; iùp^out^fi la nounice quer 
la mère ie fubfHtue eil; enclave ou de racé 
fervile ,^.elle ibrt d'un peuple barbare , û elle 
eft méchante , contrefaite , libertine ^adonnée 
au vin; car. en pareille occafion on pren^ 
fans difcernement la première femme qui 
peut mettre & prix fcs foins 6c î<yn lait» 
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Souffrirons -nous donc , Otacile, que ce 
cher en£uit qui vous appartient par les droits 
du fang, & que j'ofe appeler mon fils , par la 
vive tendreflê que J'ai corifervé- pour fon 
père , mon iUuftre difcîpk ; fouiFrirons-nous 
que ce cher enfant foit la viôime d*uft u(kge 
aufE pernicieux ? Vous Verrai-je le pnéfenter 
à la mamelle d'une étrangère mal-faîne & 
corrompue , pour lui faire puifer dans fon fang 
les vices du caraâere & le germe des mala* 
dies ? Chafles matrones, vous êt^s défolées 
de voir des enfans qui dégénèrent. Souffrez 
qu'on vousledife , c'eft votre faute ; il falloit , 
avec votre lait , leur communiquer la pureté 
de vos mœurs &la force de votre confEtution*. 

Rappelez*vous ces vers du Prince des 
Poètes^ 

Non cruel , non , tu nés ni U fis de 
Pelée , m, celui de Thétis. fù reçus lanaip 
fance dam Us gouffres' de F Océan , où 
dans les murailles des plus affreux rochers ^ 
puifque ton ame ejl fans pitiés * 



Ln CovfSER VA r éiTR. i j^J 

Oeft avec Beaucoup cle raifbn , que Vîrple 
en imitant ce morceau ^Homen^ non-iéuTe-^ 
ment fait reprocher à £>tf<( fa naiflance comme 
FAuteurde llliade l'avoit fait Ui^zxéi^ Achille;. 
mais parle encore du monftre qui Ta nourri ^ 
ferfqull dit r 

Oïâ , barbare , tu Juças k Lut àTuné 
agrejfe d^Hyrcarue. 

Car il n'ignoroit pas que le çaraâere de la 
nourrice & la qualité du lait ^ déterminent: 
prefque feuls les penchans & les goûts du: 
nourriflbn.. 

Jeunes époufés , fi tous ces dangers né 
font fur vous qu'une légère impreffion ^ 
qu'au moins Fîntérêt de votre cœur le plus, 
cher vous réveille & vous touche. Faites. 
Bien attention que la mère qui abandonne 
fbn fruit. , qui Féloigne. d'elle ,. qui le \\yt^ 
\ rétrangere , rompt par-là même ce lien fî. 
doux d'affeâion & d'amour , dont la nature 
fe fert pour attacher l'ame des enfâns à celle 
des parens , ou du moins qu'elfe rafFoiblit 
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<yu qu'elle le relâche étrangement*. Car dès 
que vos yeux ne rencontreront pli2S ce -fils 
que vous aves »dlé , vous fentirez. s*ainorôr. 
peu<T*à-peif & s*étemdre enfin ces âamniet 
facrées de Tamour maternel^ dont rîen ^^ 
dans le coeur des bennes mères «ne peut 
arrêter J'ûnpétuoûté & l'énergie ; vous n'en- 
tendrez plus ces murmures toujours renaiflans 
d'inquiétude & de tendreffe ;& le fouvenîr 
d*un enfant donné à la nourrice , s*efiacera 
prefque auffi vite que fi la mort Tavoit arra-^ 
ché d'entre vos bras. 

• 

Mais la nature ne tarde pas à venger {on 
outrage. L'en&nt de fon coté ne connoît que 
le fein qui l'allaite; fentimens , aiTeâions,. 
carefles , tout eft pour ta nourrice. Ls 
véritable mère ne recueille que l*indiiFérence 
& l'oubli y de la part de celui qui l'auroit 
aimée , & à qui elle doit être fi chère ^ 
en forte que toutes les imprefllons du iâng ^ 
tous les germes de l'amour filial ayant été 
^touffes d^s le cgeur du fils 4è$ ks premier» 



4&Aanft 4e ià vie^ fi par la Çmt oft k nkt. 
tèmoygmt ^l^e attacbem^nit înix aoteuisi 
^# iibs. ic»>»3 iltufeil point gMlé jpar le cti 
ile l4u i^aitpiie ;yC*^ u^! déiii9i^b:»ttfm db 
|>iire civilité ; & «Ue cl^fi^'pfE«lSj«e «mftte- 
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, I - ' * ' 

V ovsi connoiflez la vie diffipée de Par^ 
fie les devoirs indiipeniàbles de «non état ; 
\e fdffs xt^ jours à,&ire le» troi» guam «k 
mpiiTS, de ce ^ i?ie déplaît; des iiipnnoi^ 
fitficef noui^lles^.mais^qii'ilm'eil.wpoiSb^ 
d'évi^x » taf^t qu|e je. ierai .liée ph je fuisi 
tnVtnpêchent de cultiver les anciennes , ou 
de «n'occuper chez moi Hàon tnon gré ;i^*ieft 
UQe mode établie de diner ou fbuper avec 
moi , parce que quelcpei Puçbe^es a^*(m 
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fait cet honneur. Il eft deà perfonnes don* 
les bontés mé charment & me fufEroient, 
mais auxquelles je ne puis nîe JîVrer , pktce 
que je fuis au- puBlk , & qu'il faut abfolu- 
•ment ou répondre à toutes celles qui ont' envie 
de me connoître , ou pafïèr pour impertinente.' 
Quelque foin que j'y apporte Je ne lâiffe pas de 
'mécontenter pkifieursperfonnef. Si ma pauvre 
fanté , qui eft foible comme vous favez., ijçie fait 
refafer ou manquer à une parde de Dames que 
je n'aurai jamais vues , qiû né fe fôucient de 
moi que par çuriofité , on fi je l'ofe dire 
par air , car il en entre dans tout : - VnûmeHt ^ 
dk Tune , elle feit la merveilleufe; une autre 
ajoirte : - Ceft que nous ne fommes pas titrées." 
Si je fuis fërieufé j parce qtfon ne peut pas 
être fort gaief au milieu d^ beaucoup de 
gens qif on ne cônnoît pas t - Ceft '^doric là 
cette fillfe qui' à tant d'éfprit , dit quelqu'un 
Ûé la compagnie! - Ne voyez-vous pas qu'elle 
nous'dédaîgAe* , dit Urt 'autre, '& qu'il i^oT 
favoir dû grec pour lui plaire? Elle va 'chez 
M.' de Lambert. ^ /c ne ïais pas pourquoi je* 
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vous fais tout ce détail, car ]'ai bien d'autres 
chofes à vous dire ; mais c'èft que je fuis 
encore toute repiplie de nouveaux prqpos 
de cette efpece , & plus occupée que jamais 
du défir de devenir libre , & de n'avoir 
plus de cour à faire qu'à ceux, qui ont 
réellement de la bonté pour moi , & qui 
futisferont & mon cœur & mon efprit. 
Ma vanité ne trouve point ^que le grand 
nombre dédommage du mérite réel des 
perfoi>Hes.;Je ne met/ôucie -point de briller ; 
j'ai plus, de plaifîr cent fois à. ne inen dire,^ 
mais à entendre de bonnes choies..; à me 
trouver dans une fociété do^ce de gens 
fages & vértiiBux > qu'à être étourdie de 
toutes les louanges fades que J'on me pro*. 
digue 'à tort & à travers en bien des en-' 
droits. Ce n'eft pas que je manque, de recon^ 
iipii&çce w d'envie de pl^rê»msâs)e trouve 
que l'approbation des fo^s n'eft âatteufè que 
comme générale , & qu'elle devient à charge 
quand il la faut acheter par des complaiiànces 
particulières & réitérées. ' 
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'Pjekdant une befle foîrée i'automne^ 
le vieillard tyfandre , affis devant la cabane 
cxpofëe au couchant ', jouîflbit encore une 
fois des tayons du foleil , devenu commt 
lui plu& foitle 8c moins ardent, 

' De temps en temps S 'levott lesyeme 
frtn k Citl , fc M ^ttwai^it im mftaé 
auâl psûffide^u lUdm dt fen &ge» Quelques 
momeiu apib ^ le fpeAaok de k nàRtoe liii 
laifoit «ddier k grand noiKâïre de fesànméeft 
jponr k'qincre-T»igt<»ânBeine fw il k iroj^ok 
fidbir ks . cfaangemens J»s: • faSToos,- Xyfatndre 
f«(K>k tmijoqrs imt âc sidmiréé ; Lyâiidiilé 
h v^mt'^ fadmiitiil enootie -: k nature ^ 
fi beOel /. ' 

I • 

Proffejntant qu'il en }ouiflbit pour k der- 
tûere fois, i] demeura, long^^temps dan$ uoe 



pieufe extafe .Tont dbucement & iàm être 
«a 9. Phiiandre ^ Ifabé :dè tons fes enÊuur^ 
s'étoit approeiié^ derrière luL 11 refyeSà^ 
d'abord le filence éloquent du vénérable 
vieillard ; mais le reipeâ céda bientôt à 
l%f«o«r. Ee SB- fe'prétipîte dans les bras de 
fett' |5fere ^ qui • /écrie ri» S^je- fîniflbisma' vie 
jren^'Cè moment-, mew- 'dernier* jour ftlrbit 
ff-un jbtir Itetiretcrtc. ÏÏ^Vèmbtâffén^ dfir nbît^ 
vea» , fit âVeprend * i> Hfert'fiK',. je Ai prômî*' 
/fr deptâs Kmg-tfctnps^ vtà- GantiquCylé Carv^ 
jp à^ae ék JH^t. -î.lienfe poiit^ ^quelle 'je ■ fèf 
n k^réferroii eft^lé crôiS , artlvSe; Milaiîdre? 
Vf Vût m'erajen^i* pewt^^tiè pour^'îâ: d ei n ie i e' 
Vf fois.... Mi vôïx eft foïble-: mais elle aunr 
yf- toujours aflfet dé* fbfce pour un fiqet ff 
>r'-beâu-ft. ' '■''■' ' ' 

^Bt-a«IiaWa:Vmfl: ' ' '^ ' 
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QVil eg doux .d*étrt Vf fftii^eiuf ! . 

Ba :Bd&de^hol^nIe^l1â!e^e{>^^al8ffl^pbifr«^ 
UenseiityqiieiWeBUx traatfàffibi'du ruifleaw^ 
pur -âfo^dént^vsclentêùr à^tr»t9t9iapi>sûne^ 
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Comme elles , le jufte laiffe après lui Taboii-- 
43nce & la félicité ; xômme elles , on le 
délire, onie chérit, on. le regrette. 

' Qu*il eft doux d*être* vertueux! 

. La 4iature.veiJle en tout temps fur Phomme : 
]i^e. Elle préfide à ùl naiflance ><& lui donne» 
dej^arçns auffi fages que tendre^ , qui pren-», 
i;ient foin, de fa îeunoiTe & le forment à la. 
yertu. Dans peu il devient robufte comme 
^ux. Le premier iifage, de ièj», forces efl d'ea 
îuderfes parens,déjà débiles; il' youdroit leur 
rendre tout ce qu'il en a re^fuNt^s bientôt 
la nature parle à fon cosur : il fent le befoin 
4'ùne compagne. Une digne amante vient 
^ofQir à iks innocens défirs. Le plus tendre 
amour les captive bientôt dans les plus doyx;^ 
liens. Une aimable & nombreufe poftérité 
eft le fruit d'un fi faim hymen : ils font leur 
bonheur *de celui de leurs enfans/pour en 
mj^iter da;is, la fuite un jufte létoun Les 
années fe multiplient : ces.veitueux éponx' 
«^urbent peurà-peu fous.leur poids ; enfin ils^ 
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y fuccombent , regrettés des leurs. Omtens 
d'eux , ils meurent comme ils ont vécu. 

Qûll cft doux d'être vertujeux I : ' •. 
- 
Les infortroéi'bi^iffettt'ÎTîonime jufte ; 

fes compatriote l'aimât; r^^^g^î X^&^'^l 
1^ pkufirs les jplus doux fe caf&unblent. toi|& 

fous (on .humble toit. Les propos gais , ISes . 

feux innocens' charment fes loifirs , couton- ^ 

lient lès repas & le difpofent ^ de nouveaux . 

travaux ;^ & pouf . empiéter fon bonheUr , : . 

r^i^ûé ^ la tendre amijij^f s'aiStt à ia ts^le. 



' . V 



QuH^eft dôuxt4<ê!t^ vëttueox ! > 



Il 



Pour l'homme jufte f aurore ^eft toujours t 
fcelle, lejoui" toujours ferein.la nature tou- 
îours dans ion printemps. Le réveil de Thom* , • 
me jufte eft le fignal du bonheur ; fes moment 
font tous^ rëmpfi&'t i^fbrtuié les compte 
prefcjue t^us poiu*. luL I^ nuif ne furpvefql 
pas le jufte avant dfavoir profité du jpuir, Le i 
doux foimneil' vient «lors (^tpa^x ks pauw ; 
pieres i il 4ort & ne crainj paiS-^^êtro r^iJ14:i 



att'bmk des retnords. -La paix eft'Ia corn*» - 
pagne 'dé fiÀnoeéncé; te calme dé la^ riuit' 
ifeft pas pl^jjitfrofpttdjtçiie, cel«i,d(P fon cœur. 

;lê»«rf«Bânf;il éft rrai, partagé" ïrec fe* 
juftè^la^ letttfëre^ dit jdnr: La nuit étend fe»^ 
vutles paifAl^ fiir Tun conwtxe for l'au- 
tre; Suf* l'un- & for râutre la nature ré-' 
pafié As bienfaits; mais, qtt'eflecfifcertre ce-- 
p^dantf îjierf Ik yertu^ dû^ vlcé T G^s« Aébiesf * 
préfen^^lé la fcôraïé tiaflto^ tpn (ont lérlJonbÈtir • 
du )uAe qitt en, i9k%'yçmi»/^^y^ ftiurce de 
maux pour le méchant .qui en abufe. La 
ligueur' vétmeJIé- de Bacchus, donne a^ 
rKôitîtaé fôBre ié^ iferces qu'elle ôte i l'iîdinme 
juitemperaht. ^ ^ , * . , 

i^ââtqtiefiMis éuffi de^ images Nombres Vîén- ' 
iiî^t cWcurcir les- beaux j^urs de Thomme 
îufté :.fes pkâirs font quelquefois traveriës 
d^^peii^} tnatsVeft uné^ itigéhiètxfe prècau-^ 

tion 
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tîon de la nature ., pour lui faire mieux fendr 
le prix du bonheur. Quelque rerers qu'il \ak 
arrive , il conferve toujours un bon cœur ; 
vn eiçTit -droit , ime belle ame. Une voix 
confolante lui crie &ns cdk ; Ne crains rien ^ 
tu es )ufle« 

Qu*H eft dauxd*ètre TertueiNi! 

La nature aime le juflè ; «Ue loi accorde 
une henreufe enfance^ une belle jeunefTe, 
une vieillefTe aimable. Elle lui donne des pa- 
ïens ûges , une époufe chafie , de tendres 
enfans , de vrais amis , une ianté par£dte g 
une terre fertile , ime vie fortunée , une mort 
confolante. Le )uâe eft heureux fils , heureux 
époux 9 heureux ami. 

Qi^il eft doux d*étre veilueuz! 

9> Mais des lannes coujent de tes yeux ; 
» mon fils I ( reprit le vieillard en Tembraf- 
n fant) ; faime à te voir fenfible à cette image. 
91 Sois donc toujours juile ^ 6c tu feras tou-. 
7> jours heureux. Cherche à faire le bien , tu 
i> trouveras le bonheur «. 

Tome l H 
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Ce fiirent les dernières paroles de X,jf»tk^ 
die. n ignoroit que la mort placée derrière 
Jui depuis -quelques t»flans, ti'avoit ofé IntOT- 
JromjHï par fe préfenee, une fcene aUfS 
touchante. A peine ie vieillard eut-il fini , 
qu'elle s'oflre à fes regards. LyTandre la vit 
Ikns cfftoi ! il l^attetidcNt &ns crainte. Il 
cmbiaiTe encore une fois Philandre. La mort 
laifit cet inâant , le frappe .... & l'ane du 
^Kre paflâ dans cdle du fils. 

Par M. ^** MAtt**, 
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PORTRAIT 
DU DUC DE MARLBOROUG», 

Traduit de tAngloisdu Cornu dc.ÇB£si;MAri£LDm 

Jjl £ tous les hommes que }*ai vus , )e n*enf 

ai jamais connu à qui la nature ,£ut doniié 

en partage autant de ^aces qu*aufeu Duc 

de Marlboroùgh. Il femble qu'elle ait pris 

plaiûr à les lui prodiguer au fupréme degré; 

& en effet, elles lui furent d'un grand fecours ; 

car je ne fuis point comme ces grands Hifto« 

riens qui afiîgnent toujours de grandes caufës 

aux grands événemens , & je ne crains point 

de dire que ce fut aux grâces que le Duc de 

Marlborough dut la plus grande partie de ù 

fortune & de fon élévation. Il n'étoit TÎén 

rien moins que lettré j ilécrivoit mal Tanglois^ 

& le, parloit encore plus mal. Il ne lui échap« 

poit point de ces faillies heureuiês^ de ces 

traits brillans qui caraâérifènt l'Homme d*ôf- 

prit ; mai« il ne le cidoit à.perfonne en boa 

H ij 
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ïens> en pénétration, en difceraement. Ce- 
pendant ces dernières qualités ne Tauroient 
pas mené bien loin , lorfqu'il n'étoit encore 
que Page de la femme de Jacques IL Cétoit 
aux grâces qu'il étoit réfervé de le protéger 
& de l'avancer jetant Enfeigne dans les Gardes^ 
la Ducheffe de Qéveland, Favorite de Charles 
H, frappée de fes manières vraiment gra- 
çieufe^ p lui fit préfent de 5000 livres > dont 
il acheta aufli^tôtune annuité à vie de 500 liv. 
par an de mon grand'pere Halifax , & ce fut 
là Tori^ne de fa fortune. Doué de la plus 
heureufe phyfionomie, il faifoit tout avec une 
grâce à laquelle rien ne pouvoit réfifter. Ce 
fut par fes manières engageantes & af&bles > 
que 9 pendant tout le temps qu'il fit la guerre » 
il eut le fecret de réunir les différentes Puii^ 
fance^ de la grande alliance , & de les porter 
toutes au principal objet de la guerre > quoi- 
que divifées entr'elles par leurs intérêts parti- 
culiers , leur$ défiances & leurs fauflès vues. 
JLe Duc de Marlborough fut fouvent obligé 
dç fe rendre auprès de certaines Cour$ inac« 
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tives ou prêtes à fe détacher de la caufè com* 
ixiune y & il réuffit conAanunent dans fes 
négociations , 8c fut toujours ramener ce| 
différentes Cours à fes vues. 

Le Penfionnaire Heinfius , ce vieux & ref- 
peâable Miniftre qui avoît gouverné abib-- 
lument la République des Provinces -Unies 
pendant plus de 4a ans , fut entiérendent gou* 
Verne par le Duc de Marlborough ; ôc cette 
République le reconnoît bien encore aujour^ 
d^hui. Le Duc de Marlborough avoit une tête 
froide, 6c jamais on n^apperçut la moindre 
altération fur fon vifage. Il refufoit plus gra* 
cieufement que d'autres n'ont coutume de 
donner : ceux qui fbrtoient de fon audience « 
quoique très-mécontens par rapport à la tour- 
nure de leurs af&ires , étoient enchantés de 
fa perfonne , &> pour ainfi dire, confolés 
par fes manières honnêtes. Malgré tant de 
grâces & d'urbanité, jamais honune ne fut 
aufS bien que lui conferver les dehors de la 
repréfentation , & foutenir avec plus de no- 

hUSk k haut rang où la fortune l'avoit élevé. 

H uj 
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BIOGRAPHIE 

'quelques lorrains CELEBRES. 

XJenis Rivard, né à Neufchâteau , fut un 
Chirurgien habile pour Topération de la taille ; 
il exerçoit depuis deux ans (on. art à rHôtel— 
Dieu de Paris , lorfque le Diic Lédpold le 
rappelant en 1725 , le nomnia Démonftra- 
tcur d'Anatomie en l'Univerfité de Pont -à - 
Mouflon. Depuis ce temps jufqu'en 1737 ,' 
on compte qu'il fit l'opération du calcul fur 
plus de 600 pauvres de la Lorraine & du 
Barrois, qu'il tailla dans l'hôpital de Luneville- 
Cet étakliflèment utile fut très-encouragé par 
Staniflas. Mais il eft vrai que la réputation 
de Rivard rendit cet hôpital très-fameux ; il 
Jouiflbit lui-même de beaucoup de réputation : 
MM. la Peyronie & Morand l'eftimoient fîn- 
guliérement. D continua d'opérer les pauvre» 
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jttiqu'à fa mort^ amvée à P6nt-à-M<:mflbn « 
le tj Mars 1746. Il fonaa d'excelkns ékves« 

GiR ARDET , Peintt-e du Roi de Pologne , & 
l'un dés membres de TAcadémie de Peinture 
de Paris> fut un très-bon Àrtîfte que la mort 
a récemment fnoîifonnè. Ce Ait au château 
de Luneville^ & fous les yeux de Staniflas * 
qu'il commenta ^ le 25 Novembre 165a, fe$ 
exercices de deflîn> de peinture & de fculp- 
ture. lSirardèt> né à Lune ville en 1709/ 
^dt-nereu de Charles Mcflin, fut le meil- 
leur élevé de Qaude- Charles, Nul Artifte 
n'a rendu plus de ièrvices à fa Patrie , ne 
I&t-ce que par l'in^kuâion gratuite qu'il Û* 
moit à donner de fon art. Parbrevetdu 10 Mai 
2758, Staniilas le nomma fbn Peintre ordi- 
naire. A la fcience Girardet joignoit les qua- 
lités les plus refpeâables du cceur ^ & il 
s'acquit une eftime qui ne périra point. 

Frakçoisc dIssembourg d'Appek- 
COURT DE Graffigny , nce à Nancy» 

H iv 
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mourut à Paris le 12 Décembre 17*^8 j âgée 
de 64 ans. Cette femme yraiment illuftre 
dans la littérature ^ étoît fille unique de 
Frânçoîs-Henri dlflemtourg, Seigneur d'Ap- 
pencourt, de Grieux, &c. Lieutenant des? 
Chevau-Légers & Major desGardes-du-G>rps 
de S. A. R. le Duc de Lorraine, Couver^ 
neur de Boulay & de la Sarre. - Made- 
moifelle d*Iffembourg fat mariée à François- 
Hugues de GrafEgni, Exempt des Gardes- 
du-Corps, & Chambellan dn Duc de Lor- 
raine. Son aieul fat le premier de fon nom 
qui s'attacha à la Cour de Lorraine , en qua- 
lité de Colonel des Gendarmes de la Garde* 
Nommer les ouvrages de Mad.* de Graffigni , 
eft le plus bel éloge qu'on puifTe faire de fes 
-^talens. Ses Lettres Péruviennes ontpafTé en 
Europe pour un modèle de grâces, d'efprit 
& de délicatefTe. Les nations étrangles fè 
font empreflees de le traduire. Cénle , comédie 
en cinq aâes, eut le fuccès le plus éclatant 
& le plus mérité. La fille d'Ariflide , à 
Ift- vérité, ne réoilit point au théâtre, mais 
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^e mérite cependant des éloges. Madame 
de Graffigm étoit du plus aimable caraâere^ 
Ae la plus rare fenfibilité ; elle n eut qu'une 
paiSon^ celle de faire le plus de bien qu'il 
lui étoit poffible. La G>ur de France , f Em- 
pereur & rimpératrice^Reîne l'honorèrent de 
leur eftime & de leurs bontés ; elle reçut 
ptufieurs (dis de TEmpereur des^ préfens ^ 
qui très^certainement n'avoient pas été men- 
ées ^ elle 'ét<Mt en relation la plus indme 
a?rec le Prince Charles , Gouverneur des 
V^ys -^ Bas , & feu Madame' la PriAceflè 
Charlotte de Lbrrain^ , ùnc\e & tante- de la 
Reine de France. Quoiqu'4 Tavant!^ d'une 
naifTance illufbe , Madame de Graffigni réudic 
une grande fomme, des connoifTances variées, 
les plus heoreuf^ qualités de Teiprity elle 
étoit fimple , modefte ,' & ne parloit jamais 
d'elle m de fës fuccès. Sa vie if a été qu'un 
tiffii déplorable de malheurs 6c de déiâgré- 
mens ; &l c'eft dans fes malheurs fans doute 
«qu'elle puifà cette douce & fublime philo- 
£>phie du cœur^ qui caraâérifefes ouvrages 

Ht 
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&les fera pafler à la poftéfité. Madame Ji^' 
Graffigm étoit petite* nièce du célèbre Gafiôt; 

HkH LamoUH , Tun dfô pW hatïles Ser-ir 
îuriers de ce fiecle ,. nacjuit à. Nancjr eiif 
1^5. II travailla d'abord àtMetî , c^ if fit 
en 1714 deux- voyages- à'Paris, p^swfeper*: 
fçâiofmer dans Fstft de la. ferkurent & dàn^ 
le deâin* K fiit trèj-^empïoyié pendamtî^ltîré-p 
gence dei S, A^ R».MtoA^^..tCe^fut' là jq»^ 
inventa & fit e»êcut€rr'Ie»)r|»etite9^griil^s::q^ 
décorent le9^dâi»]p*eJiti!^kés dcpla^piomenad^ 
d^ Ia>Car«^ref:., c^ de rH^dl-fd^-rViUe ^ 
des fomaines^ deâ }fiWs de k place Roy^ 
de I^ncy. li a configaé ces otûcM'ceuvre»^ 
dans, un ouvrage de- format grand. Adas^^ ^ 
ùçkf'y^iaxtmint' gravé. On fio trompe encote* 
quelques ejtempkttres» chex* fe» héritiersi lî»*» 
iBonr temiisai fes. p]às. Beaiâc oityrages ftnia^ 
les yeux de' Stanifia»:^ &.£et4norGe«iX'iirrottC: 
pnrpétueBetneat l^l^er dv P adnûi ra tiQi^î d» 

COJlDoiifollVr 
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Jean-LéoKard Sourciers , eft regardé 
avec raîfbn comme un des plus grands Magît 
trats de la Lorraine ; il naqnit à Vetelize , au 
mois d'Août 1649. ^ ^^^^ éloquent , fkvant 
Jurifconfulte , & très-inftruit : il écrivit beau- 
coup ,eut grande part à la légiflation de la Lor- 
raine , fut employé aux affairés les plus impor- 
tantes , par Lonis XIV & par le Duc Léopold, 
ézxis des temps difficiles: Il avoit étéProcureupi 
général du Roi à Luxembourg , & Proctuieai>< 
général de la &>ur fouveraine de Lorraine*' 
Ceft pour lui que fot créée la place de Pre- 
mier Préfident. Il mourut à Nancy le 3 Sepi 
tembre 1716. Son maufolée , dans FEglife 
^es Minimes de la même Ville ^ eft un des 
plus beaux ouvrages de François Qiaflèl. 

Pierre Sigorgne, ancien ProfefTeurde 
Philofophie au G)llege DuplefSs de Paris , Phy- 
iicien connu par plniieurs oûVrkges , eftilé à 
Rembercourt-aux:-Pots le 25 Oftôbre tji^; 

Claude Varnerot, Auteur du livre ù 
connu, & réimprimé tant de fois , appelé le 

H vj 
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Bon^ParoîJien y étoit né àStainville le 30 Aofic 
1648. Il mourut dans fa Cure de Lucy^ aa« 
près de Toul , le i Novembre 1734. Cétoit 
un excellent Curé. Il donna l'exemple de tou*» 
tes les vertus qui rendent ce miniftere & 
bienÊLÎfant & fi utile. Le Collège royal de 
lllniverfité de Nancy pofTede aéhieHement 
un Profeffeur de Rhétorique du même nom , 
^qui rén^lit di^ement par fes talens la place 
qu^il occupe^ 

Richard de Vassebourg , Auteur des 

Antiquités de la Gaule Belj^que, né à S^nt- 

Michel , mis au CbUege de la Marche â 

Paris , en 1497 , en devint' Principal : il 

mourut Archidiacre de Verdun» 

Gabriel de Rozieres , Jéfùite , né eik 
;t690 , fut un Prédicateur renommé. 

Phiuppe V atringe , Profeffeut de Phy^* 
fique , Machinifle de l'Empereur , très-conmi 
dans toute FEurope par fbn génie, fès inven- 
tions & fes grands progrès dians la méîca-i 
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riquc , naquit à Nouîllonpont , le ao Décembre 
1684, &mourut enTofcane en 1746. UAbbé 
des Fontaines parle de ce célèbre Mécaiû- 
cien dans fes Obfervations for les écrits mo- 
dernes , à Toçcafion^ de la machine de M. 
Dupiïjr pour élever les eaux. 

Vayringc inventa fon inftrumentunivctfel 
& l'exécuta en 1726 , fur neuf pouces de 
diamètre. Il en envoya la defcripdon & les 
nfages à M. Jordan , pour l'inférer dans le 
Joional de Verdun. Cette machine doit être 
dans le cabinet du Grand-Duc. Vayringe 
a laiffé beaucoup de filles; Chaman fon ami 
en éponfa tme. 

Jeanne d'Arc, héroïne célèbre dans notre 
Hiftoire , naquit à Domp-Remy. Elle fit lever 
k ûege d'Orléans aux Anglois en .x4a9J 
Son père , fa mère & fes frères furent anoblis, 
par Charles Vil. On voit encore à Domp-. 
Remy la maifon , fur la porte de laquelle (oot 
une figure Ôc fes W^lï & fur le luttc di) 
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Village , les vefiiges de la Chapelle oii' elle 
alloit fatre fes prières : Tes armes font tfaiur, 
à* deux fleurs de Ib d'of , & urfe épée d'ar- 

9 

gènt , à la garde dorée la poirtte en Haut , 
furmontée d'une courontie d'or. 

m 

Michel de Montaigne « qui pafla à Domp*' 
ttemy en 1580, dit dans fon Journal en 
parlant' de Jeanne d'Arc : n Le devant de la* 
ittaifonnette oti elle naquit, eft'tout peint de' 
ftsgeftes; mais- rage en a fort corrompu la' 
peinture. H y a aufflun arbre le long d'une 
vigne, qu'on nomme Arbre de la PuceîU ^ 
qtn nV nulle autre chofe à remarquer. <f 

Le p. Norbert, Capucin, (depuis Abbé 
Curel], Pariibt dît Pfatel)fameax-par fes écrits 
fir les IndeJ & les" Mîâîons étrangères , eft- 
né à Baf-le-Dàc. 

Pi^HE Alliot , premier Médecin de fa 
Beîiie Anne d'Autriche, mère de LouU XiV, 
né^àiBar«*le-Dac. 



'Adriîn Lallemant, MWecîn très^habile 
du (tmetar fiecle , & qui a befaucotip tra- 
YaiHé^'à Parîjfiir lé teirte dfBppocratfe , étoît 
itê-àrSorey , en Nfars* 1 3^2 1'. Le Collée royal 
de -Méaefcinecfe- Nancy, a pbnrAggfégéuh 
Cfefletirde ce nom-, H-aticien: haMc fit bon- 
obfervsfteur dans' Fart de guérir. 

IbNAiCB^ioDil]! M^HSiN*, g^and Mé^ 
décittv)! a' écrit, fiuv la^catalep6e Se fur ]^^r 
de^Ploiidxevesi. 



NuiSEMANT, Auteur de quelques traités de 
<phknl6-.&t dè> ittervenss^ autres - ouvrages s eft 
ixé'à^ laigoy. 

Jean-Daniel Laur, & Jean-Jacques Laur 
ion frère . Minéralogiftes- célèbres > étçient 
nés' à Sainte-Marie-aux-rMines^ 1 

Guillaume Hain -, né à Etain , fit de 
grands progrès dans les Lettres & la Juri^ 
prudence. En 143^., les-Eyeques affemblés 
au Concile de Baie Tinriterent à s y trouver; 
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ôcTcn firent Promoteur général. D aida à la 
déprfitîon d'Eugène IV. Félix , qui fuccéda 
à Eugène « lui donna le chapeau en 1440. 
Nicolas V le fit de nouveau Cardinal , &cn 
1449 l'envoya Légat en Lorraine. U mourut 
à Rome en 1458. On croit qu'on en rap- 
porta fon corps 9 & qu^ fut inhumé dans le 
choeur de l'Églife paroii&ale d'Étain« qu'il avoh 
£iit bâtir par un Arclûteâe & des ouvriers 
venus de Rome » avec beaiucoup de mag^ 
ficence pour ce temps : on y voit encore une 
infcription avec une effigie & iès annes. 

Claude Jolt , grand Prédicateur pleiii 
de zèle & de fcience « dont les prônes ont itt 
réimprimés plufieurs fois après fa mort , & qui 
avoit été Curé de Saint-Nicolas- des-Champs 
à Paris , mourut Évêque d'Âgen tn 1678I: 
Il étoit né à Buzy en 1610. 

Le F&erePaulus , Jéfidte, d'abord Menui» 
fier, puis Mécanicien très-habile & AflrcK 
nome^étoitnéàyeielizele i^O&sAtt ^7.^^i 
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lEÀN-JosE^li Fl£urot> Chiru^en habile 
pour ks 6aâures>& les luxations , fut trèi» 
connu en Lorraine (bus le nom de ValdajoL 
On rappela à Verfailles aa nuns d*Oâx>bre 
1759 ' P^^ yîiiter M. le Duc de Bourgogne. 
Ce Prince demanda que la famille de Fleutot 
fut exemptée de la milice , attendu les grands 
ièryices qu'elle rend à la Lorraine. Cet homme 
eftimable a confervé fa fimplicité & a acquis 
les plus grandes connoiflànces. demeure à 
la Brogne , maiibn qui lui appartient dans le 
Hirmont d'Aval , à une demi-^lieue du Prieuré 
d'Hérival, ôc aune lieue de Laître, fa patrie. 
Son cabinet eft rempli de curiofités analogues 
à fon état , principalement fur l'Anatomie ^ & 
<f excéllens livres. 

François-Thimothéb Thibault j né à 
Nancy en 1700, mort aux eaux à Bains au mois 
de Juillet 1774 , étoit fils de Claude Thiba\dt , 
Avocat fort favant & Expéditionnaire en 
Cour de Rome. Il fut anobli par le Duc 
Léopold le 20 juin 171 1. Fran;ois-Thimgthé<% 
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fiit atifS Expéditidnnalre^ & plaida avec beaU' 
coup de iuccèsjaa£arraau--iie Nancj^. Il entr& 
dans la Màgiftnture 6& en remplit plufiearsr 
phtelB \ il fiit Cenfeur Royal* &- Tun deiT 
pteffliew- Académiciens de Nancy. Il eft Au- 
tfear de plufieiii'S ouvrages , dont quelques- 
uns'ont été imprimés; le Tableau de l* Avocat* 
Le plus important eft £)n Hîftoîre des bis â* 
ufageê de la Lonaint Si du Barroîs dans Us 
madères èéneficSales^ în^JvL Nancy. 1763. Il 
avoit fait imprimer la Femmejaîoufe , comédie ^ 
& compofé une tragédie de Judié, Celle-cî 
eft reftée manufcrite ; mais ce n*eft pas fur 
fes vers qu'il faut juger dû Magiftrat. 

Jean-François Nicolas, Marchand & 
Libraire, né à Nancy le 29 Février 1710 , 
mourut le 28" Novembre 176 1. Il a continué 
jufqu'en 1742 la EKflertatioa hiftorique de 
Balthazar de Rennel fur la ville de Nancy. 
ft avoit fo^mé une celleâion considérable 6& 
«•ès-curieafe de touteà fortes d'écrks & d'cC^ 
^pes cencemaotk Loiraine>&4efIaonain9% 



Xa manière franche & oblîgieante avec la-*. 
quelle il communiquoit Tes ouvrages adx Ar- 
tiâes & à^ceox de-fes compatriotes qui s'oc« 
cupoient de l'hifioire du pays , mérite de la 
reconnoiiTance. Il a donné beaucoup d'articlfi^ 
àr la Biblk) Aeque de • Lortaîne. 



1- 



Nicolas Ferri , Nain du Roi de Pologne ^ 
(i connu ions le^nom de Bébé , mourut le 
9 Mai i764<Il>ét©it né le ij Oâqbre 1741 
à Plaint j village.de la Principauté deSalm; 
A' ùk naiiTance il pefoit douze onces ^ c'étoit 
un homoncide au pbyûque fie au moral. U 
y a un monument avoc Minimes de Liuieville^ 
qui donne fa mefure exaâe. U efl parlé de 
ce Nain dans l'ouvrage Anglois intitulé, U 
Mcndc ; &il eft remarquaHe que dans la Prin- 
cipauté de S^|n il étoit né un Gé^nt qui .fut 
au fenrice de l^opold. On montrera Sénones 
les gants du Géant & les fouliers du Nain. 
M. le Cxmite de TrefTan a. cbinpdfé une épi- 
taphe pour Bébé, qiii eft ^rapportée dans lé[ 
{v^éttOfnt^lSEntyciàçéôie , tom. i» pag. 6i 

Extrait d€ M. J^mRiVAis 
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LA SANTÉ, 

É G L O G U E. 

JL/ANS le teii^ que de$ Beigers impri-' 
moient les traces profondes de leurs pas fur la 
rerdure que TAurore venoît d'arrolèr de fes 
pleurs , le jeune Damon , libre des foins de 
la Ville , traverfoit un champ nouvellement 
moifibnné. Une maladie de langueur Tobli- 
geoit à chercher des lieux confacrés au filence 
& au contememen.t. U les trouve ; & fentant 
fies forces renaître , il dir^e fa promenade 
vers un berceau qu^l apperçoît dans Téloi- 
gnement. Là, il s'arrête , & chante, après 
quelques momens de repos , une hymne en 
Phonneur de la Divinité dont il commence à 
éprouver le pouvoir bienfaïant. 

Viens > Déeflè des champs , belle Santé 1 
Arrive iclj portée £ir les ^ki des Zéphjrs 
Etéfiens. Que je récite tts .d(8îs arec, fair 
frais du niiiâa I 
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I^s fpntaincs, lesfleiulsj St tant^'antm 
merveilles, qui parent nos champs ^ s*éY%r 
noùiflènt toutes en ton abfence , & oe repa- 
roiflent qu'à ton retour. 

Quelle touchante émotion ! Je iêns la 
DéefTe qui approche , & la face de la nature 
s'égaie avec nioi. Le fouffle des vents coul^ 
légèrement fur l'herbe tendre; les marguerites 
s'épanouifTent aux rayons du fbleil; le;s ruiÇ* 
féaux roulent y en murmurant , leurs flots 
argentés ; ôc lès feuilles des arbres font dou: 
cernent agitées par l'haleine .des Zéphyr% 

/ • 

De tous côtés j'entends des oifeaux< inviter 
les échos des bois à répéter leur ramage ; Sf. 
ma vue efl également charmée j ^it qu'elle 
contemple ces collines dont Taffare^du jour 
éclaire les ibmmets , ou ces vallons oh l'ombre 
fe plaît à fiaire fon féjour , puces bords tapifTés 
de moufle, ou ces coteaux fleuris qiii s'éloignent 
en ferpentant. Viens « Déeflè des champs ^ 
yiens I mais amené avec toi TExercice toa 
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frere^ qui halMte-ks monts^Aes ^ <& accoure 
à ta voix, dès >que -tu l'appeUes; Teujou^ 
4^^ ^ annonce la^fm de la chaHe en fon- 
liant du cor. Il grimpe. au haut ^es rochers^ 
& femble glifTer fur la furface des plaines : 
ïon teint hâlé brave les injures de l'air ; & 
les filets qu'il porte , flottent au gré des vents. 
Ces travaux accablans pour des hommes 
foibles , font avec toi des fources de f igueur 
& de plaifîr. 

Que larMdHeflè refte )uiqi]^à midi étendue 
furie duvet; qa'éaervée p»r le repos , elle 
fe berce , l'éventail à la main • dans une 
ville 'étouffée de chaleur; qu'elle fe ferve de 
châtiment à elle-même , & que la langueur 
qui i'accable, aille toujours en augmentant. 
rour mol je monte mon courfier; j'appelle 
mes chiens, qai favent forcer le renard à 
quitter fon terrier pour gagner un fort; je 
les mené dans les endroits oîi le cerf trâ— 
verfe depaiffes brouflailles , & de Ion bois 
ébranle les arbrifl*eaux; je lâche le faucon « 
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qui prend Ton eiTor vers le ciel , ât ne s'ar- 
cête que pour fondre fur fà proie ; j'offre an 
poiilbn un appât trompeur > ou je charge 
tapn fufil d'un plotnb meurtrier. Ceft ainfi 
^e je réunis conftamment l'exercice & le 
«plaifir. 

Belle Santé ! refte Ici jufcp'à la fin de cette 
^nnée. Quand Tannée fuiyante arrivera , mi^ 
irers t'inviteront à refter encore. . i 

Amené auffi avec toi ta fille , la Joie ^ran- 
CRiille. Je la connois : elle a les Aoues ver- 
meilles , & l'air riant ; Téclat qui l'environne 
chafle au loin les fombres nuages de la trif- 
-tefle.C'eft pour .elle que J6 rends nies gazons 
unis.j & que j'ai foin de . courber mes bcnH 
ceaux, de.tpndre mes haiefi^> ..^..^jé^^ 
mes fleurs. Ceft en fa faveur que j'ai conf- 
truit cette retraite , & je l'y recevrai avec 
amitié , quand elle me fera-fentir qu'un repos 
ftudieux , qui fuccede aux exercices du corps, 
n'eft , fous une nouvelle forme , qu'un plaifi» 
.^oi^tinué. 
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, Le commerce de mes amis relere les 
charmes de ce féiour , & le Tufcule de G— 
ceron revit dans. le mien. Tantôt je m*oc— . 
cupe à lire des ouvrages que la fageflè même 
a diâés^ ^ j'y puife des connoillànces moins 
propres à me faire confidérer dans le monde, 
qu'à me rendre meilleur. Tantôt parcourant 
-d'uri pas It^érdes lieux oîi régnent l'harmonie 
'-%L l'innocence, fy rencontre les mêmes 
objets que Théocrite chantoit dans les plaines 
de Sicile , & ceux que Virgile dépeignit avec 
de fi riantes couleurs. La joie aime à fe trou- 
ver au milieu de. ces doux amufemens « &. fa 
'prefénce eft annoncée par des chants. 



''"' Belle Santé ! refle ici jufqu'à la fin de celte 
^àrtnée. Quand l'année firivante arrivera, meç 
*y^rs t 'invîteioflt à refter encore. 

' " ' Tradm d$ VAn^U de ParnelU 
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LES DEUX PALADINS 






L'AMITIÉ A L'ÉPREUVE; 

^OSTE Z>E C^EVAZSRZE. 

Il y. avait à la Cour de TEmpereur Charle* 
magne deux Jeunes Paladins» neveux du cé^, 
lebre Witikind , Duc des Saxons. Leur onde 
les avoît envoyés , bien malgré lui , à Âiz» 
en qpalité d'otages. Ces deux frères fe nom- 
m^iei^t , l'uiji S'igîfiid y & Tautre Fndîgeme^ 
Smixià étoit l'aîné; mais. le droit d'aîneffe 
ètoit nul entre eux : une union ^ une amitié 
fraternelle. jufqu'alors fans exemple^ avoient 
fait difparoître toute inégalité dans l'ordre de la 
naidànce. Leurs peines j leurç plaifirs étoient 
les piêinesr. Lun eût regretté de ne pomt par- 
tager la captivité de Tautre. Ils avoient les 
mêmes goûts ^ les mêmes volontés , les mêmes 
paflè-temps^ les mêmes habitudes. Bs parta«< 
geoiént par-tout la même table; à la ville ^^ 
têuu h I 
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le même hôtel ; au ^amp , la même tentej 
Mais ce qni fnrprenoit tnate laCourdeT^m- 
pereur , c*eft qu'au milieu des plus célèbres 
beautés de l'£urope> ces deuxjeunes Seigneurs 
pbitoient encore t'écharpe bîaricfie , fymbole 
de leur ii^enfifeiHtsipour les Ekmes ,' & de 
leur élpîgnement pour Tefclavage amoureux^ 
Cette inertie ' de leur cœur nç dèyôît pas 
lorie-femps durer. Elle céfla a Farrivée de 
îa belle Armonde , fille d'Amaury , Comte 
dé Bavière. Tqus deux la vîrelit : tous deux J 
a fa vue ^ lèhtirçnt les premières aitteintes dé 
Tamour ; tous deux fe Tes diflimulereht.le plusj 
long-temps qu'ils le purent. Il eft naturel de 
tenir fecret a fon ami ce qu'on s'efforce de 
fe cacher à foi-méme. Les deux Paladins £e 
renfermèrent dans une réferve nuituelle. Ils 
le reflifoient jtuqu'à la doudeur ,de pronpncei: 
en tJréfçnce Tun cle Tï^ùtre le nom de l'objet 
adoré. Ils craignôïent qu'en proférant ce nom , 
leur troublé ne les trahit. Une telle difcrédon 
eft un crime en amitié ; aiifli leur amitié eil 
fouflFrit-elle; car Sigifrid fe croyoit caupâbler 



envers Fiîdigefiîccomilne FHdigiefne eit^^w 
lui ; & rien ne nousr refroidît plus à Tégafd 
de quêlqu*un V que le fentimeiit de nos pro- 
pres toits. Maî^ fileui^ fisfeime itofe j>6itf 
ehacùn ûû'myàéé 'vëcipéoC[ée\ aie i^'eîi'fif 
poirit tan jîou^ la ^lair-yoyanté AthieridèvS 
iqiiî cependàm 'AW des aèiîx-tfaVâ& àà W' 
clarër ' fa' paîEdiiî Les ^mitié!^ ^ ont ' un Tèhl 
particulier ,pàf l'organe duquel elles dtêmêlefat 
ce qurfe parte pour elles dans le coeur d*il<i;cà* 
:valliér; 6f g^riè tinî^Ue,fupérieur'& proçhêÛipiêi 
^^s iînhtih de' tout avant même la prte- 
iiiél-îe dècîaiùtiofi ; & quand le cavalier s^avift 
énéîi" de "\téttë déclaration tardive & qui hi 
'toute tant , t! 'nft venu , comme dît lé Poëte j 
Uvant ([uè (titre arrivé, truand' les deux/htoi • 
thacun à ^pârt',^'tlîïctm fens'fe' rien éotiiitâ^' 
niquer , eurent îait à.' Tobiet de leur amour 
cet aveu, diicret & pénible , Arniondfi.^n lut 

moitié plus qu'eue iî*avoit befoin d'en lavoir. 

- "v' f î" tfi'\'Ai, : -jUJ .'t >^ ■'■■ ^ii-r -^ 
Elle les éconduifit tous deux fous dittérens 

* • t -' ■ '/ ;• '.I.: ' ■• ^ . 5i7 : j 

prétextes, mais fans ;exclufiori expreue , & 
iiyec 1 amorce flatteufe del'eipérançe. Ar- 

ï ij 
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giopde avoit à cho^fir.emre^les.deu^ &ere$;(, 
•Çgr riçn à Ja Cpuy de l 'Empereur n'égaloit ni 
l^ ,m^ite de cette belle , ni le leur -, $ç depuis 
]^fSixéd$^n du mondeyil e|^ vriyé , on ne fait 
f9psient^^e,les aiialpgqes s'^ttirçnt^.ç*eflw 
à-dir^. 5 qiîç Iç i>eau>echerçhç. le beau,, .& 
qgp k^ jeçfe^ÎQp^ :^u ,mcw ge^ve fympav 
]^e|it entre, ellei^ Mais le- malheur cpte nous 

i^ii^e de no5 fentimenç, fait, qu'ente deux 
c^ts dignes . également d'çtre aiinés , nous 
npus , déterminons pour, un^feul^ Fridigierne 
eut le choix, d'Armonde ; il ne dut point ç^ttQ 
préférence à (jeux, ans qu'il' ayoit de pcânç ^e 
fon aîné ( car ce n'eft pas là un^ différence ) : 
il 1^ dut à ion heureufe étoile > fi toi;tefois le^ 
é^if^^ ^ntrçntjpc^r ri^.. en .^out ççci* 

1 ferrai r * ' 




de tovs les deux une diftinftîon àflez partie 
çplierç , pour qu'on pût fe douter que nm dei 
otg.ges kvoit foh àfi^àfon.' X)n éVénemenit"] 
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àuffi tragique qulmpré Vu ' i ' •confmna encore 
les foupçofts de- la Ville & de la Coul". 

* * * • . • » V 

' • • «. . , 

' . • • « t 

On fi^-prit.une lettre ei) cbii&e adreflee d^ 
Saxe au Cqmte Amauiy. S n'e^, voulut poinf 
donner l'explication ; & fur ce refus , il fut 
arrêté ôt conduit dans une Citadelle, o\ii le 
lendeinain,on le trouva mort de poifon. On pt^ 
ftma quH avok lui-même attenté fur fes jours ^ 
& que la lettre interteptée étoitun monument 
de fa correfpbtidànce ?vec fôn a£lé le Duo 
Witikînd. Los politiques ik figuiferent <pe *&. 
fille Armoncfe pouvoit*etre^fa con^pîice. -Ar-» 
inonde fut arrêtée y '& d^autaitt. plus .étroite^ 
ment reflerrée , que fon père s'étoit lui-même 
ôté la vie. Des Juges lui furent' nommés , & 
les préfomptions furent contre elle. Il 'eût 
fallu des preuves ; mais âloris les prèiomptîons 
fuffifoient pour prononcer uni jugement i dont 
une perfonne du rang d*Armonde avoit droit; 
â*appeler au Jugement* de Dieu, c*eft-à-dire ,* à 
celui des armes par la voie de deux champions.' 
Elle eut recours dans 9Qttc crife à ce moy^n 
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attention ' à ce farcafine qui les knmoloit àii 
mépris & aux' rifëes dé toute une Cour ;. 
mais de retour dans'lliÔtel que Charles leur 
ayoit afl^é , à leur arrivée , 'pour deineureV 
ces deux frères en parlèrent entire eux , ÔC 
jurèrent une' haine êtemeire à la Maifoa 
d'Amaury.' Le hàfard les- férvit à fouhait: 
dans leur ^vengèaiice ; car Fé foir même vai 
Courrier lointain , 'trompe par là reflêm- 
bhnce des noms <^AmauT^ & Ahnanc" J. 
remit au Chbvalfer- Vandale lés dé'pêéhes? ëW 
thiffre dont On' af' parlé , 6c qui étoieht defll^ 
hées au BaVirôîs, Les deux hxMs' , toti^ 
deux outragés & totfs deiïx Tindîtatife ^ 
h'héfiterent pa^ a porter à Chatfes c'eite lettre, 
& à ié rendre îês'àccufàtéurs du Comte 'Sa 
de fa fille. Leur déri6iicîatïôn'ti*êutd'ïbortf 
de force efFeftive gué Contk-è^ Te pèi^e; maîsr 
celui-ci âyknt été trouvé empoifônné err 
prîfon , lés charges commencèrent à produire- 
leur' effet- contre la belle & innocente Ar--* 
éîonde. EBe fut, dans léoiurt eipaice de- 
trois jours î arrêtée , emprifounée-j interrot^ 
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gée , & condamnée àpefdré'h fêté. C^ 
jugement de rigueur alloit* être ejiécutès'torf 
çue les deux • frères Saxons , acceptant avec 
empreflement la qualité de (es défenfeurs ,• 
fe préfenterent dans la place dubliquie , y 
jetèrent leur gantelet aux deux délateurs i 
& firent furfeoîr d'un jour Texécution. 
Le combat ne fut point évité par les deux 
frerei Vandales ; mais le fort dés armes leur 
fut contraire : ils faillirent à y perdre la vie, 
& les vainqueurs ne la leur adcorderént 
qu'après leur avoir fait reconnoître *&' dé- 
clarer à haute vobc le Comte Amaury & 
fa fille innocens de la correfpondance cfimir 
fielle qu*ils leur avoient imputée. Charles", 
téîtioin de la valeur de Sïgîtriée Si' dé Fr'i- 
digerne , leur prodigua 'mille louanges ; & 
préférant l'avantage deYe les attachercommè 
fes fujets , à la politique de les tenir préé de 
lui en qualité d'otages , il leur propofa en 
France des dignités , des terrés Ôt des char- 
teaux qu'ils acceptèrent *, & pour lefquels ils 
prêtèrent, à Ym&aïtt ièftnent dé fidélité. Il 



refioît k itatuet fût le fort à'AxmonâtA 
L*Empçreur ratifia fon innocence Sl fa li-^ 
l)frté ^^ condition qu'elle choifiroîtun époux, 
panm les Tala4ins de &, Cour , ôc il lui^ 
àpnna un. nioi$ poi^ ^ire ce choix. Il çA 
Êiçile . à la bouche d'ardculer le nom que^ 
le cœur a indiqué ; mais une fiUe de haute^ 
naiflànce fe croit obligée à mille xéTerves 
qui enchaînent long-temps cet aveu. Celles 
qui aiment le. plus font fbuvent embarraffêes 
de le faire à Toreille de l'objet aimé , à plus* 
forte ^ifbn à un ti^rs. Pour ménager en cett^ 
occaflon. k pudeur ou Tamour propre des- 
belles i Charlemagnc: avait imaginé ime urne ^ 
à Torificf de^Ja^elle chaque I>enioi&lle alloit: 
pronooicer .]||Ç . nom de celui qu'elle détirok 
pou;- 4poux. Cette urne i, imperceptiblement: 
ouverte, au fend Aportoit fiir une bafe dans» 
Jaqi^elje s-inp*9duifoit par om canal fouterrain ^, 
un très-petit, nain d'une ouk tpès^finex& qvd 
avoit foin de retenir le nom prononcé. IT- 
récrivoit -auffi-tôt fur un mçy^e^u de veli» 
ffx*û rouloiti entre fes doigta *& qu'il âùfoi^ 
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paffer dans, l'urne par rouverture inârieure. 
î^ beJUb ,di%éîeipfiqt . rçti|;4e ,. JVçès d$ 
rujçm derenpit permis à tqu9 le$;'caxa$^$ 
intérefl^ç à;la^i^44^> &r U céduk /de velkl 
éjoitleur orpçlfi,jXfj5|it^ joars^'ét^ntécoiiési 
Aunondô jcpn^ Ibn^^Tecret à l'urne ipjKlé-^ 
rieufe. Les deuy fr^?§ Saxons xie nvinqu^eniT 
pas de s'y rendre après elle. Ils y trouvèrent 
ane dédi]de>roii)ee^4^^fl|déploy«fenti4^ dans 
iaqiielie^ ils iwait fiffî^nôemem le nom de 
Fndigtmi^ , 1 c. ■ . •. ... 

II n'efl donne à perfbnne de peimjre ce 
qui fe paffa alors dans Tame & dans les yei|^ 
des deux Paladins ; mais Fridigerne étoit trop 
occupé à la leéèure du billet propice, pour 
s^pperc^yoir du troubla quij e^t ajféme^l pu 
remarquer fur la phy^ionoipie &(, das^ toutj^ 
la perfonne de fpn frore. Sig^ftide eut doïK te 
temps de fe reinettce <}e f^ çpi^ern^tion , 
avant que Fridigerne eût eu celui de r^ienir 
de la plus douce des extafes. 

'■^ - -. - 

Je vous félicite, dii-îl à fon -frerç ^yec umr 
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fiiuir« joie , Armonde fe fléclare pour tous }. 
& fans doute fa tendrèflëne-tourontie poîht. 
on ihfehdble. Pour toute réjJonfë Frîdîgérne,' 
"les jeux ttiouiflês" de larmes* de plaifir, em— 
brafle fon frère , & lui fait-aihfi TaVeu de (au 
paffionpour ràimablr fflle" d'Amàury, aveu. 
quf il ne croyoït pas faire à un rivale 

Tandis '^^ fe apprÔ»^ de cset . îBufte 
mariage fe; font à Aix ^la» noxnnelle impooévue 
d'une émeute fiirvenue dans TAufirafie , force- 
Fridigeme à partir promptementpour Mets ji^ 
dont Charles lui avoit donné le gouvernements 
Il confia 4 en partant jt la belle Armonde à (on. 
frère Sigifri Je. 

. . rf - - 

C^ui-€ï venoît d'obtenir éts' Bienfaits de. 
fEmpereur , un château fortifié au voiflnage 
d'Aix. D y tran^rta auffi-tot le précieux 
dépôt qu'un frère, un- ami, avoit remiià £a. 
garde. ' > 

Vers ce même tetnps, une cantagon ef^ 
frayante par la rapidité de fes ravages i. fe 
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i?pandit dans Aik & dans fes environs. Oit 
lie voyoit dans les nies & Ar les routes , que 
mofft ou mourans. Ce fléau terrible n'épaiv 
gnoil ni les grands ni le peuple , ni fexe nî 
âge. Sigifride , que la jaloufie même- avoit 
rendu plus pa/îîonné , & dont les vues fe.- 
crêtes , fur-tooit depuis le départ de foo 
frère , étoîent - de s'approprier k ppfleffion: 
exciufive d'Armonde ; Sigifride , dis^je , pro- 
fita de la contagion dont on vient de parler^- 
pour faire courir le bruit qu'elle avoit atteîntf 
là future bdle-feur , & ^'elfe ravôit em- 
portée en trois jours. Comme tous les 'gens 
du château étoient fes créatures , il en dif- 
pofa à fon gré pour accréditer _cette fable» 
Il fit faire à h. prétendue motte des ôbièques 
tnagnifiques ,' & lui fit ériger un- tombeaii: 
vide daiis fa chapeBe feigneuriàle. 

. Cependant Armonde y tandis qiie Ton 
renddit ces vains honneurs à ftm cénotaphe > 
gémiflbit .dansi un: donjon fau& la garde é^ 
deux geôliers. bfl&ibfe& &. farouches >. qui. 



%06^ Le CON &E RVAT E)l/Ri 

1^' répondoient à aucune de Tes queftions ', 
& qui lui re£u(c4e^t pfqu'à la confolatipn, ^( 
t^ dire pourquoi, on la traitoit av^ cejljç^ 
ngueur. La yifite^de Sigifride vint levier ;fe^. 
4outes. Ukii apprit. ^'a^;IIlQy,en 4^$ tMÙrçs^ 
qu'il avoit prifes, elle étoit morte pour tout 
^utre que pour lui. \\ lui ^nnonçé^ qu'elle ne 
devoit plus fbnger à Fridigeme , ôc qu'elle ns 
{brtiroit de }ce donjon qu'époM& à^ Sig^de«, 
Il la quitta aprèfr cette -d^kration hns ofer 1^ 
regarder > m afteadre^ ia' r^pc^nfe , en fiippo-^ 
iànt que la futprife , la dpiileuf & l'indigina— 
tion qu'elle éprouviât lui «i^ent pennîs d*ex^ 
faire u©e. 

Le . raviffeur , tourmenta par de ftcret* 
remords ( Sigifride eja ^it fufçeptible ) ^ 
n'ofa fe préfenter devam fa pj-oie que troiç» 
jours après fa première vifite. Il s'excufa avec 
tm enibarras qui n'étôit.poiiit feint, 6c dont: 
Annonde lui fut gré. .£lk profita de cet 
avantage qu'eâk fe vcyoit' ûxr kn , pour lui 
joire. des reprbdies fen£bles , patbétiçies > 
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inais fans aigreur ni amertume , fur Fattentaç 
auquel il s'étoit porté. , . . 

Sigifride fe troubla, rougit , frémit , ibupir* 
& jeta, aux pieds.d*Armonde ; nuûs, toujciir» 
comokandé paf une pafÇon efir^pée , il jura ^ 
yneme à (es genoux , qu^il pourfiiivcoit . le 
defTein coupablç , fîine^e , irréfiftible , qulf 
^voit formé de ^aiTurer de- fa'pp&fCoii, à 
quelque prix que ce put ^e. Que me re-^ 
prochez-Yous ^ Madame ^ lui dii^it'-iH l,ef 
excès , tes. crimes que vous m'avez t&it 
commettre , ma félonie envers mon frère ^ 
mes parjures envers mon ami ? Ah L plus je 
me fuis rendu coupable , moins je puis m& 
)réfôudbe à perdre lé £fuic de mes Ibrfaits*. 
•Que dis^je , Madame , il ne tient qu*à vous 
^ les légitimer ^ de les abfoudre ; partagez, 
ma i^nte , tranipoitez^moi votre afièâioa 
6c le 4on de Votre main. Mon freisè y quel^ 
que irrité qu'il pu^e être^ quand il fera: 
-îqfïruit de mon aittentat^ n'ofera murmurer 
de votre fécond choix. Ilrefpeâera eamo^ 
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je ne dis'pas'forf'^i'è ou fon ami, maî^ 
le poflefleur de votre main , Tépoux adoptif 
d'Armonde.. 

' 'Un filence morne fut cette fois la réponfe 
de la fille du G)mte dé Bavière. Une tête 
à* demi-tournée, un regard fans colère pro-. 
noncée , mais fixé vers un des angles du 
plafond de . la chambre , & non for k per— 
fohne du coupable , apprirent à Sigifride 
Tarrêt tacite émané de l'ame de fa I>ame. D fe 
retira trifle , confus , accablé , dans l'état d'an 
homme condamné & qui a fouforit à fon 
jugement. . . - 

. Une^ femaine fe pafTa &n$ que Sigiârije 
psât retourfier au donjfçn. Comme il pr©- 
:noit fur lui d'y remonter , on lui annonça 
le. retour de {on frère , qui étoit revenu de 
ion voyage d'Auflrafie fans même être entré 
dans cette Province , fur l'avis qu'il avoit 
re^u que tous les troubles y étoient ap-r 
paifë*. 
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* Ce fut Gharlemagne lui-même qm , trompé 
"pnr le faux bhrit de la mort d'Artnônde?, 
communiqua à Fridîgeme^ fes' regrets '& (on 
OTCur. Cehe nouvelle fut iin cou^-de foirdrè 
pour Wthe fenfifefe de cet amant. D courut 
au cikâteau de fon frère ^ & fe profternant 
fur le marbre de la tombe où il fe- figuroît 
tpite repofijit l'objet uni^ede fèi (lenfées ,' 
il coUa fur <ette pierre ftt>ïiè fes bàilètl 
brulans , entremêlés dé ianglots & noyée 
d'im déluge de. pleurs. Son frère accoijrut 
pour Fembraffer & pour lé relever ; mais 
Fridigerne protefta qu'il refîeroit fans manger 
6c fans boire dans cette trifte attitude , jufqu^ 
ire que là froideur mortelle de la pierre, fépui- 
cralé eût pénétré jufqu a fbn cœur ^ & eût force 
foh aine tardive de rejoindre celte dé fà Bîeh 
àiimée. 'Sigifride fè retira* dans ion apparte- 
ment plus confus ,' plus interdit , plus défel^ 
péré que jamais. Ses' infiances auprès de fon 
frei-e furent inutiles , & ce jour-la & le jour 
fuîvant: X'état de Sigifnde e'nipiroit en pfo^' 
portion' dïi daiiger de Fridigerne, ^jJourquî 



/ 
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toute fa tendreffe fraternelle s'étoit réveillées 
Voici l^ieiîtôt , trois ijours , difoit-it €;n lui^ 
même , que ipçin frère, mon ami^ efl fanf 
jnç4UTiture.;;^rc'eft' vçicÀ qui le snetsai^ 
ipçibçau ! Voici }>ient6t.UA moi& q^e j'akr'*^ 
ine , que j'afflige , que je défefpere l'objet 
|xiêmé de foQ amour & du mien I Qu'il foit 
ptAsi un t^rmjS à ce double cnmQ ; & :qu^ 
qi^ effort' qu'il. puifTe m'en coâtei: , iauYon;^ 
^u moin^ deux tét)?s (i ch^QS^ .^ . i 

Il dît ,& rempli d'un projet héroïque, il 
monte au donjon, congédie les deux geôliers^ 
ÔC préfentant le bras à la belle prifqnniere ^ 
il l'invite à defcendre. Elle le fuit en trem— 
blant jufqu'à la Chapelle , où elle voit un 
Chevalier étendu fans mouvement fur un« 
tombe. Que devient la belle Armonde 4 
cette vue- ? Ce tombeau trompeur porte fon 
nom , & récharpe eft bien celle , celle même 
qu'ellç ,ft fouviei^t d'avoir brodée poyr Fridi-» 
gerne. Àrmpnde. jette un , gra^4 ^A \ .^j*, 
genoux fe dérobent foi^ elle, ÊU^feJaiflb 
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tomber fur fon époux giflant for une tombe , 
& à demi-falfi des glaces de la mort. Elle 
rappelle ^J'anime , le réc'hauffe par fês ten- 
dres embraflemens. Fridîgeme , incertain s'il 
rêve , ou s'il, veille , fe, rçleve avec, effort ; 
il rappelle à lui tout ce qui lui refte d*ame & 
de force, Qu^fi cccky ditril en fixant Si^-^ 
fride ? Tu 'VOIS , lui dit le coupablç , le crimt 
^ la répar^op, I/an\o}tr , a mon fnr^ l avoi^ 
mis entre nous randàé à une rude épuuyç. 

Par M. PoiNSINET DE SlVRY^ 
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LETTRE 

D E 

VA et EUR Q UIN^ ANGL OIS. 

'Vous mé' demandez i mon cher, ce que 
je penfe de TEcoffe , dont je fuis de retour 
tdepuis quelques jdurs ; je vous fatisferai ea 
peu de mots. 

• ' . - • 

Si vous me parlez du bas-peuple , j'aurai 
peine à vous fatisfaire , car je ne Tai jamais 
connu que par l'odorat : quant à la nobleffe , 
elle eft nombreufe , & en géqéral très^brave, 
mais extrêmement p^rre. ^ * ; 

Y arrivaniLj>ar l'Irlande , jg|, débarquai 
dans un miférable village , conflftant en une 
douzaine de cabanes dans le goût de celles 
des Hottentots : la principale étoit une hôtel- 
lerie tenue par un Comte. Tout le village 
s'afTembla en un inftant pour venir me faluer ^ 
s'ioiaginant j d'après mon train & ma mine^ que 
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\c devoisçtre un grand Seigneur. Le .Comte 
accourut , & tint mon étrier pour m'aider 
à defçendre de cheval : pms k tournant du côté 
de fon £ls <^iné qui fi'avoit pa3 de culottes ,' 
îl M dit .; Alilord ^ condpifez le cheval da 
Mon%ur,à ré<^urie , 6ç priez- votr?. fceui 
jLady Betfii de. lui tirer, ointe à deux fous; 
caT je préfume que Monfieur youdra^ boire de; 
notre meilleure bière. . - < " 

Je fus obligé de pafTer en ce lieu la nuit; 
& de faire un fouper de pommes de terre 
brûlées & d*œufs pourri». 

A cela près le Gentilhomme fut fort corn* 
plaifant; il me for^a d'accepter la moitié de 
ion lit. Sa chambre n'etoit gas la plus magni- 
fique du monde ; une vieille caiTette y tenoit 
lieu de fiege , & le lit maniquoit de rideaux; 

Lady Betfi eut la bonté de me demander 
grâce four le pauvre état de l'appartement ^ 
en m'affurant que plufleurs perfonnes de qua- 
lité y avoient fouvent logé. Elle ajouta qu'à 
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là vente les couvertures étoîent bien faleè 8£ 
bien noires , & que cependant il tCy avdit 
paS encore quatre ans qu'elles avoîen^ été 
îaVées par laCôititeffe (à niere & par Lady 
iCTr thilde-Caroliine-Ange-Eiéonore - So^ïfir i 
iiié'de f es' fièûrs cadettes.' Elle mèfcràhaîta 
fine boniïe huit, & mel proitiit que fe Vi* 
éôihtefbh freré rîe mariqueroat^pas de graSTe^ 
ines bottes pour le leademain...... 
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RAPPROCHEMENT 

• r 

De l'Homme et du CHri^N;. 

PtNDAih-'qtië ks 'épjtlietei Ron ^^'àîgfé, &ci 
îoftt ticcé^téïs aVéc fec'ôhftoiflahcé par lés 
héros & ^af fes f)iti$ grartdi homrteV, Tépi- 
dîete if^/e/i fi*ëft pfîfe qiî'efrt triauVaife' p^rt chez 
jslufietnrs Wadons. ^Ixs 'Taws iâ ifdiïnéfit àuî 
Chf êden^. ' tei; Oftès 4ï>p'éîérem ,' & Vofk 
kjfipélle eà'cWè Vtmqiùs , du tn%t ii/v Âi^vb/i 
të^ fe&aîrès' dè'Dîpgérie *qm/faàbîeht pro- 
fôffioft dé foûléfalK 'pieds lk*{>ùdeU^'iS: )ei 
fcienfeances. Les Italiens appellent c'ahaglla^ 
du mot iTtfwe^,.. cette portiq^Orde l^'e^pec^ Jiu- 
plaine qiji ne ^Q\^$ ^'auci^n^ ipf^tpi^. .Cher 
Jes . Fran^pis^' cei:te„ épj,Aetej^ n'fft pas , ..à Jji 
îiffrit^*. û lYmUiapi») ejle^^ri^e plutôt 1^ 
ilépit que Je^ mépiâç.; .ijs dffe^î* Cech^ert 
d'hpn^nç.î^de t9^t hçjtnme qui ^çroife Içurs 
(ki^^ins. Les femmes nous obligent plus qu'elles 
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ne nous offenfent , quand elles nous donnent 
cette épithété, fôt-ce.ayec la plus forte ex^ 
preffion poflible. 

Chez les Angloîs , donnée au tnafculm , 
^llôn^eft'pas biéii offénfante : on Taccbuple 
tp^joiurs avec un ad)e^ qui en d4tennmé 
le fens, ^ sfy 4ogy aJWy dçg; J/>t çfùefi , nîaht 
<hka^ Il n'en eftrpas de mên>e Jorfqu'elle eft 
donnée au /éminin. Le -mot^hitch j-eft de 
toytçsks invefHyes f elle flue l^s fi^pimes Cup* 
portent le plus i^^ti^xpixiejit j^ejle les afieâ^ 
enfin bcaucoiro pliis que ^les içiputations . Ie3 

plus déternpi^^ées Tan^ qu'il ypus {^ir^^ 

diront-elles : fini wAy a bjtçh?:MaU po^quoi. 



" Chei les Allemands ,' ce mot ifolé n*em- 




ïxcftiplê, de garfleiir^, ^ 'hieiieuf, ife prévôt 
Aq cliiéùs ,'expiithéè pà/ le* moi'fumdes vogt l 
devient uhe injure fi atroce dans leur langue l 
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Iju^il hut nécef&irement du fang pour k ré^ 
parer. ^ 

Pignore Tacception de Pépithete cKen dan» 
les autres langues ; mais je crois voir ^ dans ce 
que je viens d'avancer , une injuftice d'au^ 
tant plus grande à Fégard de l'efpece canine ; 
qu^il me femble' qu'bn a été peu canféqu^t 
dans les motifs des épithetes priiès des autr«9 
ammaux pour repréfènter les vertus des 
hommes. Je prends l'aigle pour exemple. J'ai 
étudié , j'ofe le dire , |>lus à fond que per- 
sonne , la nature des oifeaux de proie. Or » 
j'ai trouvé que l'aigle» mis » l'épreuve de 
l'affaitage , qui eft la pierre de touche de fes 
qualités , n'en a guère plus qu'une bufe ; ainfi î 
lien n'empêche qu'on ne prodigue l'épithete 
aîgle ^ en la donnant à ceux qui la prétendent 
I-e plus préfomptueufement, ' 

Les détrafteurs de refpece canine n'ont 
youlu la confidérer que par un côté ; ils 
^ont obfervœ avec la lunçtte des préjugéf 
• Jow# Z ' K . 
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de Tieipece humame habitante des Villes. Us 

ont vu dans les rues « dans les places pu^ 

bliques , des cliiens fktiâ&ifant au vœu de la 

nature , fans égard pour les fpeâateurs ; de 

là ils ont choifi lé chien pour être le fymbole 

de rimpudicité,. 
« 

• Les cluensd^ rue; rebutés par^tout ^ mat 

traitée fans cefle par les hommes dont il« 

implorent avec împortunité les fecours » con»* 

traô^t à la longue cet air humble & ranw 

pant qu'ont les efdaves de msutres injuftes ; 

là-defliis on^^t du^faien le fjrmbole de la 

. PouTcjuger fâinement d^lne eipece^ il faut 
1^ TOUT dans l*état de fa première inftitution « 
^ S'attacher fur^tout à la portion d'individus^ 
qui eft rapprochée le plus feniiblement du 
inodele que la nature a du fe propoièr, 

(^^pji^îçursconfidérationsnousindnifent j^ 
croire, que dans l'état de nature^ l'eijpece caniae; 
fyxx faite pour |trç afloçiée à l'efpeçe humaine. 
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L^afleâîon remarquable qu^ont tous les clûen^ 
pour les petits en&ns ; la patieiKe qif ils ont 
à ibufirif tous ks caprices de ceux-ci ; It 
zek qif ils mettent à leur défenfe à Tapprochel 
de tout être ûJpeâj font autant de traits quf. 
indu&nt à regarder les chiens comme gar« 
diens naturels des petits enfahs que leurs meres^' 
sq^elées ailleurs par la néceflité' de pourvoir 
aux besoins communs , font forcées de laîflèr 
au g^te. Cette conjeâure eft juftîflée par une 
foule de faits avérés ^ <iui exigeroient xa\ 
yolume à part 

I>autres obfenratiohs font voir Fat^Ktie^ 
fhent inviolable qu'ont les chiens à garder Sc 
dé&ndre les ch<^s inammées qu'on leur confie.' 
Ainfi 9 dans Fétat de nature , loifque lïionune 
étoit obligé d'abandonner potu- qudque temps' 
lé dépôt de {es provifions , fon chien lui en 
répondit. Vouloit-il pourvoir à fa fub-; 
fiftance par la chàffé , ou aflurer fa' perfonnQ^ 
contre des attaques i il emnienôît iq|' 
fhicn. 

Kii 



%10 Le CONSERVAT^URI 

Sans doute il avoit diftingijé dans.fes drreri 
fu}çts j le$ caraâeres qui anpon(^oient leurs 
difTérçntes aptmu^es pour chacune de ces 
fpnâions ^ car le chien de. garde ^ le chien 
de chafle ep ovl de fenflbles* 

Quoique à la rigueur tout chien foît propre 
à quelque efpece de chaffe ,* il'en eftdont 
es caraâeres font fi déterminés à cet égards' 
qu'on iie peut héfiter à les chôifir pour un 
fèl emploi. Tout paroît^ dans leur confer^ 
dation ^ tendre par ej^cellence au but de leur 
deitination ; & plus on les ob'férvej plus on 
\M, peipç -à, fe rendra 4 l'mgéaieufe h^po* 
thefe du Plipe moderne j» qui jfuppofe- accir 
d^ntel , ce qui paroît eflentiel à refpece. Qn 
pourroit ipême cçmbattre çettç hypotheft 
avec, fucçès par des expérietnces* fi Ton ^\i* 
perfoit ep divers cl^m^ts plufieiM^.<fpuglesrde 
chieps de berger. Quelques ann^s Cifiirpient, 
pour que chaque; couple, eût: fait un çe;rtain 
nopihre de portéçis ; peut-être ,fe trouv^roit- 
U que U race dégénéreroit en certains clixqatsj 
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de deux chiens de berger ^ des chiens con-^ 
fermés, par exemple j comme les chiens-cou-» 
rans > les braquer. Il lé ferô'it davantage qu'il 
tn fordt des lévriers ifrancs> qui , pour la 
conformation ^ ne font qu'un raffinement du 
chien de berger. 

Le chien de garde en état de nature paroit 
avoir dû être le chien de berger de race 
j^rimitive. Cependant il eft probable que 
f homme a choifî dôs chiens plus renforcés ^ 
fur-tout dans des régions ob des ennetms for^ 
mîdables par leur corpulence étoient à com<^ 
battre. Que le chien de berger de race pri- 
mitive ibit ou ne jfbit pas la fouche de cef 
chiens que nôùS regardons aâuellement comme 
étant les chiens de garde de race pure, il eft 
certain que ceux que nous appelons chiens 
de garde de race pure font uniformes pour la 
conformation ainfi que pour les mœurs. 

Pn les diftingue très-bien des chiens dégé- 
- Kiij 
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Détés ; eeux-d on< de» mœurs incenaine^ 
Chaque înclîvktu tient (to ou m<m% de» 
dpeces mêlée» à h ibpehe principale. Oa 
ne reconnoitroit aucune des quafités ^flèn* 
belles au .vtai chien de.garde ^ fi Pon n'aTOÎt 
•u fous les yeux que des^ individus bâtar<fe« 

La diiFérence 5 quant aux mœurs ^ du vrat 
elùen de garde au d^eii dégénéré j paroît 
être la même que celle qui fe trouve entre 
une garde compoiëe de troi^es ré^Jk% , & 
sine garde compose de gens sanui^s au 
faaiàrdr 

* 

Et fi les chi^ens parloientj ceux derace pure 
iqppejleroient ces <^ens dégénérés .que Yotk 
prend pour être de leur ordre , Yhorm^IU de 
Tefpece canine , comme nous difi>ns la canaîBe 
de Teipece humaine , quand on nous aiGmile 
a ce qui n*eft que le rebut de notre e^ece« 

Tout le monde fait que nul h^eft bon Âna- 
tomifle s'il ne pofTede à fond ce qu'on appelle 
XAnatond€ çowfarU, Ne pourroit-on pas faire 
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«vec le même ^t ^ dans le mofal, ce qu^oil 
fait avec tant de fnccès dai» le piiyficpie \ 
Et nos aflerdons (xst les monifs dfune efpeeè 
tiVicquet roîent^Ues pas im plus grand degré 
de force par la y<He de lenr analogie avet 
les moeurs d'une autre ? QtSi ce que ncxs 
allons eilayer dans le parallèle de Hiomint 
6t du chien* 

Les chiens de garde de rac«i pure ontlWi» 
énâ de démêler les cas où il&utqn^a]k>ienrj 
dWec ceux où il faut qu^lIs fe taiiènt. L'ex^ 
périence fans doute ne peut qu'ajouter à cette 
qualité ; mais il eft certain que , fans expé^ 
rience > Tinâinâ fufHt dans la plupart des 
cas. Orj qu'eft-ce que Tinfèinâ chez les ani* 
maux> fi ce n'eft le bon fens chez les hommes i 
La nature a pourvu les uns & les autres de c$ 
guide sûr j mais l'excédant dont eUe a gia<« 
tifîé rhomme ^ lui fait trop fouvent méprifèr 
ce qui lui eft commun avec les animaux; il 
en arrive alors ce qui arrive ai» efpeces dé^ 
générées. 
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Les chiens dégénérés , au défatft d*un în(^ 
tînô parfait , préji^ent ce qu'ils devroient 
iêntîr. Certaines coanoiiTances (pie l'expé- 
rience leur a procurées , deviennent pour eux 
b règle de leurs avions. Ils favent ^ pas 
exemple^ que Ton n'entre point dans l'en- 
ceinte qui leur éft confiée , par tel ou tel 
endroit ; leur attention fe porte toute entière 
vers les côtés acceffibles de cette enceinte» 
Si lès voleurs entrent du côté imprévu ^ les 
feiis abâtardis , (bit par le mélange de races , 
fcît encore plus par la négligence à les con- 
fidter; ces fens, dis- je , ne les avertirent 
point de cette invafion imprévue ; Fhofpice 
cft impunément violé , parce qu'ils ont eu 
plus de confiance en leurs connoîfTances acquit- 
fes qu'en leur inftinô. Ne femble-t-il pas qu'il 
eft ici queffion d'hommes à fyflêmes ? D'autres 
aboient fans diftlnâion à tout ce qui pafTe ; 
lis aboient à la lune ; ils répondent aux chiens 
qui clabaudent à une lieue au moins à la n»ide; 
Aboyant ûms cefle , leurs maîtres s'accou- 
tument à ne plus tenir compte de leufs aboi^ 
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tnéns ; 6^ quand , par hafard , ils aboieht pour 
îufte cauTe , petfonne ne boi^e j & le mal 
eil bit fans qu'on ait le temps d'y porter 
areàmede. i 

Semblables en cela aux individus de notre 
èipece^ qui fe plaignant fans cèfTe^ ne font 
point écoutés quand ils ont raifon de fè 
plaindre. 

Mtndaeî neqmdem 'vefum Sàenâ credunr» 

A}i. fiiqpltiSj les cQnnoifTances que l'expé^- 
lîence a pu ajouter à rinftinâ; > ne déter-f 
minent jamais le chien de racé pure^ qu'après 
^'û a cofifulté dçs fens qui ne le trom- 
pèrent jamais» Il a beau fayoir par. expé-^; 
rience^que jan^ais on n'efTaya d'entrer dans 
l'enceinte par de certains endroits: fe fiant 
à fes fens plus qu'à fes connoiflances , il efï 
SLverti^ de l'eidftence du ts^ iinprévu dans^ 

yinftatft même cpi'il échoit. ; 

»■ . 

11' férôit trop long de parfcfde*(bn irivib^ 
p£ic àiTeâibn r de fon intrépidité à t^të 
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épreuve : qudîtés qu'il porte en génial fort 
au-delà de tout ce qu'on peut atfencfre des^ 
autres e(peces ^anîmsnxc , £ms en excepter 
même la ndtre. Ce&quafités fi>nt cQV&»x<h» 
par des &its qui nous préiéntont lie chiei»- 
comme un fidelle compagnon de Fhomme ^ 
& qui yengent bien Fe^ece des yiees de 
quelques individus.. 

Pobiérve que ces quaStés & ces &k% fiif^ 
fiiènt pour m'autorifer à Êire regarder Finf— 
inGt du vrai chien ^ garde comme le iymbole 
iu bon &ns de l'homme. Om , fe bon fens» 
eft Ilnftinâ: chez lliomme; Tandis que tes 
brutes obéiflent prefque toujours à kui: in£^ 
ânâ, Phomme & refii&^ le phis fbuvent ax» 
fien. Mais fiuyons ce parallèle dans les qusit 
£tés 8c le&dé£uits des chiens de ehaflè. 

Le chien de cfaafle fembfe être deffiné^ S 
la ^erre offenfiye ;: il doit non* ibukmen^ 
trouver la bite r objet de fa pouriuite y ai» 
poyt^ d^une quête dirige gar le ff ntis» 
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phjrfiqœ ; il iaut encore quil démité > qu*il 
frévoie (es rdès dès lé moment qu*elk> éft 
iiif pied, n fku^5 eii im mot, quil emplèid 
des Êicultés qui approchent fort de l'entea^ 
dément humain. 

n fsffxt qu'il ait ailez de con&oiffimce del 
forces de la béte pourfuivie» pour les cpoH 
parer avec ks Asnnes propres & ^our ^\ûgst^ 
iès pourilikes,> > < ^)^ 

L'énuméradon & la description des aCcid^ 
qui peuvent iùryenir pendant la durée d'unç 
pourfuite de très-longue haleine , mérkenc 
un difcours à part. Je me hâte de ra[^rteç 
des £ûts que î*ai obiêrvés & qui fiiffiroxi4( 
pour mon objet aâuel. 

Comme le chien -courant a d'ordinaire 
be(bin d'adde > fbit pour triompher des forces 
de la béte qu'il pourfliit > foit pour démêler {&» 
Toies avec plus de diligence > il fe fût accofOr 
pagner d'un nombre plus pu moins grand dé 
fes Semblables ^ & il en c6nno& bientôt lé 
fort & k foible, K v] 
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Q^aiid FhotiUBe a compofé tme meute 'i 
|fi igtta: les bens chiens qui lia indî^aest ayee 
cerômcle les r^éfonnes à&i;^ , i^' 

Chez eux>. & ceci n'èft pas, une. hypothefè. 
ni une déchmaden philofbphique à la modej» 
k' mérité ièul' obnent Te crédit ;: tout chfen- 
^ parie à aux ^ s'il n'eft tout-à-^t novice ^ 
|]^'^hisi>4couté, quelque bruit qu'il faffe. 
Il e(l des chiens bavards fans- être préf<;ifé- 
ment menteurs. Ds s^échauffent flir de légères. 
SJsJ)aVences & emportent lés chiens lès moins- 
sfirs. \à, fBence des bons chiens les condamne ,'. 
& fait revenir ceux qui n'ont d'autre défeut 
que d'Jâtre novices,. 

Il efl des chiens fents à fe décider; i& 
s*amu&nt aux détails plus que de raifbn ; ils* 
ravaudent fur la matinée '- les bons- chiens» 
lés laiflent ravauder;, & prennent leur parti 
avec une lageffe qui mérite Teflime des con^ 
npifTeurs. EPautfes ont le défaut de prendrez 
jp contre-pied. S'ils ne (oat tQut-à-£ût: nor 



M ! t 



k' 



Le CONSMKrATEVK. 12^ 

Vices, ik doivent être reformés.; &..ce font 

les IxMis cliiens qui dépofent conjcre evix , avanl 

fnéme que le Piqueur s'en £^it appexçu, I^autres 

ont le dé&ut de revenir fur. lem's denie^es ) 

c'eft-à-dir& , qu'au lieu de prendre lé f<^l pa^ 

qai refte , ils reconunencent par oii ils ont 

débuté. Qaclques-uns s*y obftinent fi &rt ; 

qu'ils ne font pas redreffés même par la voix 

ide$ chefs de la meute. Us reftent fei^ls fiic 

la place pendant que les autres vont enavanté 

Ceux-là méritent la plus prompte réforme , 

cSir ils cofromproîent la jeuneâe. EXautres 

prennent le change : dé&ut pardbnnable 3 

un jeune chien iàns expérience, mais impar-^ 

donnable fi Texpérience ne le corrige pas ^ 

& fi la voix des chiens qui méritent là con" 

fiance , ne les ramené pas fur les bonn^ 

y^oies* 

Il eft des chiens-courans ({m ^ennent &k 
braque , en ce qu'au lieu de fuivre une 
pifle , ils coupent & vont droit au coip» der 
b bête ; l'ayant mife fur pied » ils laiiTentau» 
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âuties le foin de la fiiit^re pied-à-pîed jufqa'aii 
temie pteicrit. Ceft un déÊmc dans un chien* 
courant , nuûs il a ion iitilité ; les bons chiens 
en tirent parti & ^peniênt le lancetir dtt 
finn de fuiyre jufqu'à la défimâon ; ils en 
fent même cas : ce qui fe prouve par K foi 
qiAls ont à fâ parole ; car , à £i Toix ^ ils 
abrègent leur quête & vont droit à lui. Aa 
fefte > dans une meute bien créancée « ces 
dé&uts ne iê trouvent fM-eique janâds. 

Ce feroît , fans doute , calomnier la nature^ 
que de prétendre qifelle a re&fë à rhonmiei 
pour fa deftination » le guide sftr dont elle 8 
doué les brutes pour la leur. Je fuis perfiiadé 
qu'elle l'en a doué avec fîirabondattce; mais 
une multitude de caufès que j'appelle non-natu* 
relies j en raifon des progrès de la civiliiâtioo ^ 
a fait dégénérer à cet égard la majeure partie 
éx\ genre humain. Le fens commun eft deven» 
tits -rare ; & s^il fe manifisfie , ce n'eft guère 
que todip/une néceffité urgente rfreiOe ea 
issbxéi la natuie endormie^ 
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Une meute rdlêmble fort à une aflêmbléa 
politique. L'objet de la pouHuite de ceDe-d 
eft le nœud de la qncffion propofée , c^eft^ 
à^dire > le plus grand Uen de la choie pu^ 
bUqne 4 comme l'objet de celleJà eft d'atteindre 
au but le plus intéreflàm pour ibn efpece; 
JJefynt fkuxeftla dépravation dubonfêns^ 
comme le fentiment £iax eft la dépravatîoa 
de nnffinâ. Malheureufement refprit £iux 
ibutenu par des fophifines adroits & infidieux j 
par une éloquence impofânte , par une yéhé* 
xnence contagieufè , n'eft pas démaiqué dans 
les aflemblées d'hommes avec cette promp- 
titude , & 5 fi i'ofe le dire » cette in£iillibilité 
qui le démêle chez les chiens-courans. 

n fè rencontre (ôuvent dans les aflèmblé» 
politiques , des individus qui n'ont pas précis 
£&nent l'efprit &ux> mais qui s'échauâènt fjot 
des apparences qui tropfbuvent entravent les 
délibérsidoQS, Se qui cpielque&is entraînent 
la majorité* Ce font les bavards de la meute; 
1^ «1 Jim que dags l'e%ce canio^^r lc| 
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bavards perdent leur crédit dès que les bons 
chiens ont vérifié la chofe ; dans les afTeni'' 
blées des hommes , an contraire , les pre- 
neurs de contre-pieds ne font pas cbn^battus 
avec fuccès. J'en fuis fâché : mais c*eft une 
feit trop, fouvent répété pour être mis exfc 
doute. 

Les chiens qui reviennent fur leurs der-^ 
tîeres font le parfait fymbole d'une efpece 
fl*hdmmes trop comjnune. On en voit par- 
tout que l'on veut en vain peruiader en les 
conduifant à Tobjet de la queftion > de confë^ 
quences en conféquences ; quand on croit les. 
tenir , ils reviéiirfeht aux premiers élçinens > 
&c'eft toujours à recommencer. 

Les* chiens qui prennent le change, font- 
îe fymbole de ces hommes qui prennent pour 
ta chofe tout ce qui a Tan: de la chofè. 

*'^*'Les lanceurs qm ne fuivent pas lés traceaF 
ffe la bete jufqu'à définition , font le fymboW 
fitçté efprits prompts' à'^ififile^^ud^làv 
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^eftioii 9 mais incapables de la fuivre par 
voie de difci^fion. Ces efprits-là ortt leur mé- 
rite : il eti faudroît toujoars , mais en petit 
nombre , dans les afTémblées délibérantes. Cd 
Çom les feuls qui fafTent fomine dans les ai^; 
femblées de .pur agrément. Les efprits à difi 
cuflion y 'font déplacés , parce qu'ils n*y ont 
pas leur efpace. 

Cette dîftribution n'eft point accidentelle ; 

elle paroît être dans Tordre général , car elle 

eft répétée dans la claïïe des oifèaux de proie; 

Les uns font leur coup d*un foui trait : ce font 

les oifoaux de baffe volerie ; les autres n'ob-t 

tiennent du foccès qu'après un travail obftiné ; 

ce font les oifoaux de haut vol. Les premier» 

font déconcertés dès. qu'ils ont manqué leur 

premier coup; les foconds le font dans de 

petits efpaces. Il eft probable que fi l'on ol>- 

fervoit toutes les efpeces , for-tout dans la 

clafTe des animaux entreprenans , on retrou* 

véroit la même diftribution de propriétés; 

' Utft des chiens-couratis également propre$ 



\ 



234 ^^ CoNSERrJTÊj^n: 

à lancer > à relever les dé&uts , & à ivlvrê 
pied à pied la béte )ufqu'au terme fatal. Qoel^ 
ques-uns de ces chiens font ce qu'on appelle 
thickes de voix » mais sûrs de lear fait quand 
Hs fe font entendre : auffi ont-ils bien vite la 
confiance de leurs compagnons. Ces chiens 
£>nt le (ymbole de ces hommes qui méritent 
le titre d'oracles de leur compagnie. Peu 
communs dans leur eipece , les hommes dont 
ils font le fymbole le font encore moins dans 
la leur. 

n eft des chiens qui, fans être chichesde 
Voix, n'en font pas moins sûrs. S^ils font 
moins remarquables pour être moins rares 
^pie les précédens , ils n'en font pas moins 
eftimables. Les premiers parlent jufle > ma's 
kur langage trop fec n'eft apprécié que par 
les chiens confommés \ la jeuneflè ne les écoute 
que lorfqu'efle voit les vieux chiens s'y fier. 

Les autres parlent auffi juftes : mais moins 
laconiques , ils font une fenfktion plus g^é^ 
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raie ; Us animent h meute iansVégarer. Avec 
ceua&Jà j on pourroit fe paflèr de chiens chichef 
de voix ; mais fi tous les chiens éloient chichet 
de voix 3 ^ jeunefle (êroit rebutée ayant que 
d'apprendre à les apprécier. 

L'âge qui perfeâionne les meHleures di& 
pofmons , fait perdre aux meilleurs clûens qiu 
ont palEi un certain période , la fineflê des 
fêns d*oîi Tinftinâ tire fa principale force. Ils 
yiuppléent, mais imparfaitement > à force 
d'expérience & de connoiilknces acquifes.^ 
Quelque efiime qu'ils méritent ,îl eft temps de 
leur accorder une retraite digne de leurs 
exploits paifés. Ce n'eft pas que leur expé«> 
itence & leurs connoiiTances ne leur faflent 
par fois rencontrer , par de favantes délibé- 
rations s auffi juAe qu'ils le faifoient jadis par 
le fentiment'; mais tôt ou tard le déÊuit de 
taâ les trahit. Si» par exemple, la bête iç 
trouve en quelque lieu oii jamais bête de foii 
e^ce ne s'eft rencontrée » ils pafleront fans 
donner aucun figne de feotiment -, 6c def 
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novices bien organifés» qui viendront aprè^ 
eux , fans, fe . formalifer des probabSités i 
iront droit au corps de la hete^ 

Ici, le parallèle eft en faveiîr de Te/pecé 
humaine. Plus l'Homme a pris d*âge , lorfqué 
d'ailleurs les facultés morales n'ont point été 
altérées, plus il doit avoir de prépondérance 
par fes lumières j qu'une longue expérience 
dirige- On obferve cependant, que tandis 
qi:.e ch€z les chiens l'inilinft s*eft perfeéKonné 
à mefure qu'ils ont avancé en âge ^ chez les 
hommes 5 au contraire , le bon fens s'eft dé- 
pravé dès leur première jeuneffe ; ce qui les 
irend^ incapables de le recouvrer enfuite ta, 
entier, &. les affimile de bonne heure aux 
;^ieux chiens. 

Je ne veux pas agir en Avocat qui cherché 
à cacher les mauvais côtés de fa caufe. Je ne 
diflîmule pas que lorfqu'un chien pafFe (on 
chemin après avoir fui» la vifite de (es fêm- 
blables , une. feule pierre jetée contre lui fuflît 
Ipour les ffdré ton^e^ fur cet anisl^. - 
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fait n'eft que trop ayéré ; mais d'abord 
ne peut-on pas le juiUiier par le dévouement 
cnTers lliomme , qu'il a ttçp. de la nature & 
dont il a contraâé de plus en plus l'habitude î 
Et n'èxifte^t-il pas tous les jours parmi les hom- 
mes^ à^s traits encore plus humilians pour leur 
efpece ? G>ml>ien de fois ne voit-on pas un 
ami 3 un bienfâiâeur > abandonné y méconnu 
& perfécuté , uniquement parce que la faveur 
ou la fortune a changé à fbn égard? Corn* 
l>ien de perfonnes ont pour maxime de ne 
fe ranger que du coté du plus fort ou du plut 
heureux ? 

On reprocha encore aux- chiens ces que-*^ 
relies fanglantes dont ils nous rendent fi 
ibuvent témoins. Les mailàcres prémédités 
dont les faftes de l'humanité font remplis , 
ne furpaffent-ils pas ces cruautés accident 
telles ? 

Mais je m'apperçois qu'une apologie des 
iphiens devient un eiTaifurl'nomme.Jufqu'ici 
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f ai pu iÙK cette apol<^ allez heureulèinent i 
pour qu'en attirant les regards fur les actions 
de cette efpece d'aninuux les plus <l^es 
^admiration , l'on ne s'attache plus à la coiw ' 
6dérer du côté le phu di&vorable. J'm £t. 
Par M. HvaXRt àe Ctnevt, 



Le Con servateu r. 23^ 



LE CHAMEAU ET UANE. 

Fable. 

\J N chameau & un âne voyageoîent de 
compagnie : ik arrivèrent fur les bords d'un 
grand fleuve. Le chameau y entra le pre- 
nûer ; arrivé au milieu^ & voyant quil n'avoît 
de Teau que jufqu'au ventre , il cria à Tâne : 
Holà ! tu peux entrer hardiment ; je n'ai de 
l'eau que jufqu'au ventre. Fort bien , répondit 
l'ânej mais nos tailles font différentes. Si tu n'en 
as que jufqu'au ventre, j'en aurois par-defTus les 
oreilles. Que chacun fe connoifle foi-même. 
Ne te fais pas de l'épaifleur d'un cheveu plus 
grand que m n'es. Si quelque ignorant te prife 
plus que tu ne vaux j mefure tes forces & 
refle dans tes bornes. 

Traddt du Pcrfan ^ duPoitt^ MalàDSàMi: 
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C L O y A N T I QU E, 

Prouvé dans une Carrière , près du Port de 
Nice en Provence, 

Oi les reftes des corps marins qn'on trouva 
«n terre & dans les pierres , à des diflances 
fort éloignées de la mer &. fort au-defTus de 
ion niveau , excitent l'attention des Natura- 
fiftes, en leur offrant des preuves incontefla- 
blés des étonnantes révolutions arrivées fur le 
globe dans des temps fort reculés , je crois 
qu'un ouvrage de l'art trouvé entre deux cou- 
ches de pierres , ne méritent pas moins l'atten- 
tion de £Qs Philofophes. Ceft ce qui m'engage 
à donner en peu de mots l'hiftoire d'un clou 
dp cuivre, découvert avec des c.rconftances 
très-remarquables dans la carrière qu'on ex-*. 
ploite près du Port de Nice. 

Ayant féjourné un hiver dans cette ville ^ 
U R. P. Roffredi , Théatin & Profeffeur 

de 
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de Mathématiques au Collège de Nice , 
lae raconta un jour qu'on avoit trouvé , 
quelque temps auparavant, un clou de cuivre 
au milieu d'un bloc de pierre à chaux dré de 
la carrière. Frappé de la fingularité de ce 
fait , je ne tardai pas à m'adrefTer à M. 
Miehaud y Ingénieur- Architeâe , prépofé par 
le Roi de Sardaigne à l'exécution des ouvra- 
ges que l'on continue de faire pour la fiireté 
& TagrandiiTement du Port de Nice. 

M. Miehaud témoigna beaucoup de regret 
de ne pouvoir fatisfaire ma curîoflté , parce 
que cette pièce s'étoit perdue ; cependant il 
me fit voir un defSn colorié qu'il en avoit 
tiré. Le deflin repréfentoit un clou , long 
d'environ un demi-pouce ^ courbi du côté 
de la tête , çonfidérablement rongé par la 
rouille & couvert de vert-de-grb. 

Ce clou tiré de la carrière dont je vaia 
donner la defcriptron , étoit placé dans une 
couche très-mince de terre graflè rougeâtre. 
Tome L L 
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qui féparoit deux lits de pierre.' Cette car- 
rière eft tout près du Port. A la diftance 
de huit ou dix toifes des eaux du Port , 
^'éleve une petite collipe couverte en partie 
de terre , où font plantés depuis très^lon^ 
temps des oliviers. 

Il y a plus de 2ç îins que Ton travaille k 
l'exploitation de cette carrière ; ce qui fe fait 
en otant toujours les lits qui font les plus 
élevés î 1^ comme h quantité de pierres 
^'on tire annuellement eft très-rconfidé- 
rable, on eft aûuré qu'on a oté ou détruit 
un bon nombre de lits fupérieurs à celui 
oU exiftoit ce clou. M. Michaud m'a certifié 
que ce clou n*eft pas venu à Tendroit où 
il étoit y ni par la fouille dçs terres pour 
découvrir la carrière , ni par les eaux de 
pluie ', mais qu'il y féjournoit depuis uuç I04- 
^e fuitç de fiecles. 

J'ajoute à ce détail , comme une circonP 
tdPCÇ çiTçntiçIle ^ ^e dans les terrçs qui cou* 
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vroient la carrière > on a rencontré quelques 
monnoies , mais dont le plus grand nombre 
a été détourné. Parmi celles ^'on a re^ 
cueillies 4 il y en a de trois i^desde date^ 
^ deux qui paroifiènt être ^^s premiers 
Empereurs Romains & du cemmencement 
de l'Ere Chrétienne. M. Michaud m'a fait 
obferver que cette colline étant la plus 
voifine de l'ancien Château de Nice , c'eft-là 

« 

qu'on a dreffé plufieurs fois des batteries 
pour en faire le fiege , dans âes temps pofté- 
rieurs à l'invention de l'artillerie ; & c'eft à 
quoi il faut attribuer la rencontre des mon-. 
siôies des temps plus modernes. 

Quoi qu'il en fbit « les médailles Romaines 
prouvent que les lits de pierre qui forment 
cette carrière , ont été couverts de terre 
depuis un grand nombre de flecles. 

Dans ces mêmes terres , on a trouvé de 
petites coquilles renfermées dans une terre 
yerdâtre dont la coniiilance approchoit de 

L ij 
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celle de la pierre. Cette terre ou pierra 
verdâtre , renferme auffi des fubftances étran— 
gères., qui reffçmblent à des verç pétrifiés. 
Ces pétrifications tiennent de Fagathe, &C 
recevroient un beau poli. 

J'obferve enfin que cette colline dans foti 
état d'intégrité , je veux dire avant qu'on en 
eut ôté les terres & exploité le» pierres , 
peut avoir eu quatre à cinq toifes au-defTus 
du niveau de la mer. 

Dans le temps oh )e m'occupols à mettre 
par écrit les circonftances de la découverte 
de ce clou , M. Michaud eut la complais 
fance de m'envoj^er un autre cjou , auffi de 
cuivre , trouvé nouvellement fur la mêm^ 
côte , avec trois autres parfaitement fem- 
blables à celui-ci. 

A en juger par le deffin du clou rouillé 
dont j'ai parlé, ces derniers étoient de I4 
m^me grandeur & de la même efpece. Ils 
rçflemblent tous parfaitement , tant par la 



Le Conservateur. I45 

grandeur que par la forme, à ces clous de 
fer qu'on nomme à Berlin ganc(e fehlofs nageli 
dont les Serruriers fe fervent pour clouer 
ou attacher les ferrures aux portes âei 
chambres dans les maifons. Ces quatre cloué 
ont été trouvés dans la terre lorfqu'on fouilloit 
iiu bord de la mer , tout près de l'ancien 
Lazaret. Ce petit bâtini^nt ou plutôt fes 
décombres , font fitués fur le bord de la mer , 
^i en baigne Une partie, à Teft du Port> 
& par conféquent de la carrière décrite ^ 
à la diftance d'environ 1 50 toifes. Les clous ,' 
après avoir été lavés pour en enlever la terre 
àrgileufe qui y reftoit attachée , étoient 
«îomme abfolument neufs. On voit d'abord cfie 
celui que j'ai l'honneur de préfenter à l'Aca- 
démie , pour être dépofé dans fbn Cabinet 
cPHiftoire naturelle , n*a point eflîiyé des 
coups de marteau; les traces en feroient 
fenfîbles dans un métal auffi mou que le 
cuivre. La pointe , telle que dans les clous 
neufs , ne porte aucune marque qui indiçie 
que la pièce ait déjà fervi. 

nj 
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Je n'entreprends pas d'expliquer par quel 
accident^ ou par queUe révolution ces clous 
ont été dépofés dans les endroits oii on les 
a trouvés. J'obierve feulement que d'après 
toutes les circonflances citées , on peijt con« 
jeâurer qu'ils ont une haute antiquité , & 
que leur origine remonte probablement au 
temps où le fer étoit encore inconnu ou très^ 
rare. La forme de ces clous démontre qu'ils 
ont été fabriqués pour être employés dans 
le bois. Mais }'ai de la peine à croire que 
depuis que le fer eft devenu commun > on 
ait continué à faire des clous de cuivre pour 
attacher des planches ; or il y a près de 
trente fiecles que le fer eft connu en 
Europe. 

Il n'eA donc pas abfurde de flippoiêr que 
ces clous ayent été jetés fur le rivage de 
Nice par le naufrage de quelque vaifTeau de 
Tyr , ou d'une autre ville de l'ancienne 
Phénicie , dans un temps antérieur à l'époque 
de la guerre de Troye. 
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En partant dâ cette fuppofidon , on eft 
frappé de la parfaite refTemblance qu'ont ced 
clous avec une des efpeces qti*on fabrique 
encore aujourd'hui. Il n'y a qu'un très-petit 
nombre de ptoduHioils modernes des Arts 
Mécaniques qui reffemblent entièrement à 
celles des Anciens. Quelques Arts fe font 
perfeâionnés entre les mains des Modernes ; 
d'auttes fe trouvent confidérdilement dété« 
riorés. L'Art du Qoutier parok encore tel 
qu'il étoit dans des temps fort reculés; c'eft 
parce que c*eft un Art dont les procédé» 
font fort ûmplés, & qu'il n'étoit pas fort 
^fficile ^ d'atteindre au point de le perfec- 
tionner. 

P^ feu M SuiZER, de BerUrL 
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L*OURS MARCO. 

I 

L/EPUis René n^ les Ducs de Lorraine 
entretenoient conftamment dans leur Cour 
un ours^ en reconnoifTance du Service que 
le Canton de Berne , qui porte Tëfi^e de 
cet animal dans f^s armes , rendit à ce 
Prince qui prefik efEeacemént les autres 
Suiflès à lui donner du iècours contre le 
Duc de Bourgogne. L'ours da Due Léo* 
pold s*appetoit Mareo, Pendant l'hiver de 
1709 , un petit Savoyard mourant de froid 
dans la grange où une bonne femme le 
couchoit avec quelques-uns de fes cama* 
rades , s'avifa d'entrer dans la hutte de 
Marco , ne penfant pas au danger qu'il 
pouvoit courir , en fe livrant à la merci de 
l'hôte qui l'occupoit. Marco , bien loin dé- 
faire du mal à cet enfant , le prit pour le 
réchauffer entre fes pattes & le ferra près 
de fa poitrine , jufqu'au lendemain matin- 
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iqu il lui laifla la liberté d'aller courir la ville. • 
Le Savoyard retourna le fbir à la hutte & 
fut reçu avec k même afFe^Hon. Les jours 
iîiivans il n'eut pas <f autre retraite ; mais il 
fut bien plus enchanté de voir que l'ours 
lui avoit réfèrvé une partie de fa portion. 
Plufieurs jours fe pafferent fans qu'on s'ap- 
perçût de rien. Un jour que le valet vint 
apporter le fouper de fon maître plus tard 
qu'à l'ordinaire , il fut fort étonné de voir 
l'animal rouler des yeux furieux > & paroître 
\à indiquer de foire moins de bruit , de peur 
d'éveiller un enfant, quil- tencit contre fa 
poitrine. L'animal fort glouton , ne pamt 
nullement touché des mets qu'on lui pré- 
léntoit. 1a nouvelle s'en répandit bientôt 
à la Cour & parvint aux oreilles de Léo- 
pold , qui voulut ;foe témoin, avec une 
partie de fes Courtifans, de Tad^e de géné- 
rofité de ALzrco. plufieurs y paiTerent la nuit y 
& virent avec furprife que cet ours n& 
femua pas tant que fon hôte voulut dormir.. 
Au point du jour l'enfant éveillé , fut fort 
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honteux de Ce voir découvert , & cTÙgnani; 
d'être puni de fa témérité demanddt pardon» 
L'ours le cardibit & l'eng^eoit à mai^er 
de ce qu'on lui avoit apporté la veille ; ce 
qi^ fit fur nnvitation des fpeâateurs qui 
le conduilîrcnt au Prince. Ayant appri» 
toute l'hîAoire de cette Imguliere alliance > 
& le temps qu'elle av<^t duré , il prit ibitt 
de ce petit Savoyard , qui ïitns doute auwMt 
£ût fortune, fi la mort ne l'eût enlevé peit 
de temps après. 

Ta) l'Aattar. it PEffâi ti/ltri^ Xat l^ 
tiiU dâ Naacjr 
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PRÉAMBULE 

DES LETTRES DE NOBLESSE 

^Accordées par Louis XVI à feu M, Gresset» 

jUes avantages que les Sciences^ les Belle»^ 
Lettres & les Arts procurent à notre Royaume; 
iious inykent à ne neiger aucun des moyenS' 
qui peuvent contribuer à leur maintien & 
à leur progrès. Les titres d'honneur répandus 
avec difcemement âir ceiK qui les cultivent 3 
nous paroiflent l'encouragement le plus âaN 
teur que nous puîffions leur donner. Parmi 
ceux de nos Sujets qui fe font livrés à l'étude 
des Belles-Lettres , notre cher & bien amé 
Jeûn'Bapdfte-'Louîs GreJ^et sy eft diftingué 
par des Ouvrages- qui Kff ont acquis une 
célébrité d'autant mieux méritée , que la 
religion & la décence , toujours refpeâées 
dans fes écrits , n'y ont jamais reçu la 
moindre atteinte. Sa réputation a depuis 
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Içng-temps engagé l'Académie Françoifë ilf. 
le recevoir au nombre de fes Membres », 
& nous l'avons vu avec fatisfa6Hon nous, 
offrir , en qualité de Direfteur ,.les hommages 
de cette Académie , la première fois que 
npus avons 'bien voulu l'admettre à nous les 
préfenter à l'occafion de notre avènement à 
la G)uroriûe; Nous favons d'ailleurs qu'il 
çft iflu d'une famille honnête de notre ville 
d'AmienS'; que fon aïeul' & fon père y ont 
rempli différentes Charges municipales, &o 
qu'ils y ont touJours^ , ainfi que le fleuri 
Greffet lui-même , vécu de cette manière- 
honoiable qm en rapprochant de lanobleffe^ 
éft en quelque forte un degré pour y monteiv 

'■ A CES CAUSES >.&C. 
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RÉFLEXIOPTS 

« 

Si^R. la manière, dont Vlfiftoirc Romaine tfl 
•.. .\ . : écrite. 

X-i' Histoire Romaine eft encore a farré: 
parmi nous. Il étoit pardonnable aux Hifto*- 
riens Romains dllluftrer les premiers temps 
cfe la République par des febles , qu'il n'eft 
plus permis de tranfcrire que pour \ts réfutera- 
Tour ce qui eft contrç la vraifemblance,.. 
doit au moins infpirer des doutes; mais Tim- 
pofliblè rie doit jamais être écrit. 

On commence par nous dire> que Romulus> 
ayant raflemblé^trois m*illetrois^cents bandits,, 
bâtit le bourg dé Rome* de mille * pas en' 
carré; or miUe" pas en- carré fuifiroient à pleine" 
pour deu*- métairies/ Comment trois mille 
trois cents hommes auroient - ils pu habiter 
à Rome ? Quels étoientles prétendus Rois de 
ft mma» de quelques brigands ? if étoiçnt-ilsr. 
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pas yîfiblement des Chefs de voleurs » qm 
pârtageolent un Gouvernement tumultueux - 
avec une petite horde féroce & indifciplînée i 
Ne doit-on pas , quand on compile l'Hiftoiré 
ancienne, &irô fentir l'énorme diliîéfence de 
ces Capitaines de bandits'^ avec de vérita* 
blés Rois d*une nation puiflante ? 

Il efl avéré par Taveu des Écrivains Ro-^ 
mains» que pendant près de quatre cents 
ans, rÉtat Romain n'eut pas plus de dix, 
lieues en longueur & autant en largeur; 
UÊtat de Cènes eil beaucoup plus confi4é-> 
rable aujourd'hui» que la République Romamc^ 
ne rétoit alors. 

Ce ne fut que Tan 360 que Veîes fut pris- 
après une e^ece de flege oa de blocus qia^ 
ayoit doré dix années. W^i&s étoit auprès 
de l[endroit où eft aujourd'hui ù^y^tai-Veclua^ 
à cinq ou fix lieues de Rome ; & le terrain 
snitopr de Rome» Capitale du plus grand 
Empire^ a toi^ours été il iUrile^ que If 
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l^euple voulut quitter fa patrie pour aller s'é* 
tablir à Veïes. 

Aucune de fes guerres jufqu'à celle dé 
Pyrrhus, ne mériteroit de place dani l'Hiftoire,' 
(1 elles n'avoient été le prélude de fes gran- 
des conquêtes. Tous ces événemens , jusqu'au 
temps de Pywhijs, font pour la plupart fi 
petits & fi obfcurs , qu'il fallut les relever par 
des prodiges incroyables , ou par des faits de(H^ 
tués de vraifemblance, tels que l'aventure de la: 
louve qui nourrît Romulus & Remus, & depuis 
celles de Lucrèce , de Clélie , de Curtiusjîufqu-à 
la prétendue lettre du Médecin de Vynhv^s 
qui propofa , dit-on , aux Romains d'empot* 
fenner fôn Maître , moyennant une récom* 
pen& proportionnée à ce &rvrce. Quelle 
técompenfè pouvoient lui doilner les Ro-« 
mains, qui n'kvoient alors ni or ni argent ? Et 
Comment foupçonne^t-on un Médedn Grec 
d^être aflez imbécille pour écrire une teSeiettre i. 

Tous nos Gimpilateurs recueillent ce$ 
fOAlies j|n$ 1^ moindre examen -, tous totnif 
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copïftes i' aucun n'eft philofophe. On les voir 
tous honorer du nom de vertueiix , des hom- 
mes^ qui au fond n'ont jamais -été que des 
brigands courageux ; ils nous répètent que 
la vertu Romaine fût enfin . corrompue par 
les richeffes & par le luxe ; comme s'il y 
avoit de la - vertu à piller les nations , & 
comme s'il n'y avoit de vice qu'à jouir de 
ce qu'on a volé. Si on a voulu faire un traité 
de morale au lieu d'une hifioire, on a dû. 
inipirer encore plus d'horreur pour les dépré- 
dations des Romains , que pour l'ufàge qu'ils 
firent des tréfors ravis à tant dé nadons qu'il» 
dépouillèrent l'une après l'autre. Nos Hifto- 
tlens modernes de ces temps reculés » auroient 
dû difcemer au moins le temps dont ils par- 
lent. Il ne faut pas traiter le combat peu 
vraifemblaWe des Horaces & des Curiaces; 
l'aventure tomanefque de Lucrèce , celle de 
Qélie» celle de Curtius, comme les batailles 
. de Pharfale & d'A6tium. Il eft effentiel de 
diftinguér le fiecle de Cicéron, de ceux bus 
ks Romai]^ ne favoient ni.li» ni écrire^ 
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ta ne comptoient les années que par des 
clous fichés dans le Capitole. En un mot , 
toutes les Hifloires Romaines que nous avons 
dans les langues modernes n'ont point encore 
fatisfait les leâeurs. 

Perfbnne n'a encore recherché ce qu'é-^ 
toit un peuple attaché fcrupuleufement aux 
foperftitions, qui ne fot jamais régler le temps 
de fes fêtes , qui ne fut même pendant prèsr 
de cinq cents ans ce que c'étoit qu'un cadrair 
Iblaire ; un peuple dont le Sénat fe piqua 
quelquefois d'humanité , & dont le même. 
Sénat immola aux Dieux deux Grecs & deux 
Gauloifes , pour expier la galanterie d'une de 
Tes veftales. Un peuple toujours expofé aux 
blefTures, & qui n'eut qu'au bout de cinq^ 
fiecles im.feul Médecin , qui étoit à lafois^ 
Chirurgien & Apothicaire. 

Le feul art de ce peuple fiit la guerre; 

^ pendant fix cents années ; & comme il étoit^ 

toujours armé, il Tain(pit tour -à- tour les 
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nations qui n'étoietit pàs coatintieiletnent fous 
les armes. 

L'Auteur du petit volume fur la grandeur 
6c la décadence des Romains , nous en ap-* 
prend plus que les énormes livres des Hifto- 
riens modernes. Il eût feul été digne de faire 
cette Hiftoire, s*il eût pu réfifter fur-tout à 
Tefprit de fyftême, & au plaifir de donner 
fouvent des penfées ingénieufes pour des 
raifons. 

Un des défauts qui rendent la leânre des 
nouvelles Hiftoires Romaines peu fupporta- 
ble, c'eft que les Auteurs veulent entrer dans 
des détails, comme Tite-Live; ik ne fon- 
gent pas que Tite-Live écrivoit pour fa na- 
tion , à qui ces détails* étoient pr&ieùx. Ceft 
bien mal connoître ks hommes , qde d'ima* 
giner que des François s'intéreflferont attjcf 
marches & aux contre -marches d'un Conful 
qui fait la guerre aux Samnites & aux Voifques, 
comme nous nous intéreflbns à la bataille 
tflviy & au paflage du Rhin- à la nage. 
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Toute Hîftoire ancienne doit être écrite 
(différemment de la nôtre ^ & c'eft à ces 
convenances que les Auteurs des Hifloires 
anciennes ont manqué. Ils répètent , & ils 
alongent des harangues qui ne Airent jamais 
prononcées ; plus fbigneux de faire parade 
d'une éloquence déplacée, que de difcuter 
des. ventés utiles. Des exagérations fouvent 
puériles , de faufTes évaluations, des mon- 
aoiesf de Tatitiquité & de la richeflè des 
États 9 induifent en erreur les ignorans j & 
fi>nt peine aux hommes inftruits. On imprime 
de nos Jours qu'Archimede lançoit des traits 
à quelque diftance que ce f&t ; qu'il élevoit 
une galère du milieu de l'eau & la tran& 
portoit fur le rivage en remuant le bout du 
doigt; qu'il en coùtoit fix cents mille écus 
pour nettoyer les égouts de Rome , &c. 

Les Hiftoires plus anciennes (ont encord 
écrites avec moins d'attention. La faine cri- 
tique y eft plus négligée; le merveilleux ^ 
Tmcroyable y dominent. Il femble qu'on ait 
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écrit pour des enfans plus que pour des hom^ 
mes. Le fiecle éclairé où nous vivons « exige 
dans les Auteurs une raifon plus cultivée. 



PARALLELE 

i)E TITE-UVE ET DE TACITE. 

1 iTE-LjvE s'eft fait un devoir de ntf 
rien rapporter qui fut étranger à Thiftoirer Ro- 
maine , parce qu'il trouvoit fa tâ<;he affez éten-» 
due & aflez importante en fe bornant à fon 
objet. Tache , au contraire , femble fe plllre 
aux digreflions & aux écarts ; il coupe fouvent 
fon récit par de longs détails fur les affaires 
étrangères & fur les contrées lesplus éloignées; 

Tîte^llvc s quand il remonte à l'anfaquit^ 
fie en cite quelque trait ou quelque ufàge ^. 
paroît avoir moins en vue d'humilier & 
d'aigrir fes contemporains , que de les éclairer 
& de les r«ndre meilleurs. T4fite efl pkin 
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idTiumeur , & cherche à répandre fa bile 
fur tout ce qui s'offre à- lui ; il défigure & 
dénigre également les perfonnes & les chofes« 

Tîu-IÀve paroît avoir voulu donner à fes 
contemporains , & laiflèr à la poftérité un 
véritable ouvrage clafEque qui fervît à Tinf- 
truâion publique. Tacîu a fait uniquement 
la fatire de fon fiecle. 

Le ftyle de Tacite eft concis & piquant; 
celui de Tîte-Llve eft plein & élevé. Les 
métaphores de Taciu font de pures faillies ,' 
quelquefois trop fortes pour la poéiie même; 
Tîte-Lîve n'a point de cafcades ; c'eft un 
fleuve qui roule majeftueufement fes eaux. 

Tacite fait paroître tant d'aâeurs fur la 
fcene , que fouvent ils Tembarraflent ; The" 
Lïve n'accumule point les perfonnages, mais 
il peint bien & l'on faifit avec netteté l'enr 
femble de fes tableaux. Il caradèérife chaque 
a6):ion fuivant les circonftances & les rapports J 
pn eft agréablement affçfté de ce qu'il racontç^ 
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au lieu que Tacîu peint en noir & noircit 
refprit de fes leâeurs. Le choix des termes 
propres eft admirable dans Tite-Uve ; fes 
narrations , mettent les faits fous les yeux ; 
on ne croit pas lire le récit des événemens ^ 
mais f aflîfter. Dans Tacite ce font des tâton- 
nemens perpétuels ; vous entrez dans des laby- 
rinthes dont vous avez peine à fortir. Chaque 
caraâere demande une étude approfondie , 
encore n'eft-on pas bien sûr de l'avoir faifi.; 
cela dépend prefîjue toujours du caraéèere 
perfonnel du lefteur , & Tacite a pour ainfi 
dire autant d'interprètes difFérens qu'il y a 
de diverfité & de nuances dans le cœur 
humain. Mais dans The^Live tout eft de 
plain-pied; vous allez tête levée droit à votre 
but j fans craindre de le manquer ; vous 
entendez également les termes ôcles chofes. 

Les difcours ou les harangues qui font dans 
Tiu-Live, portent l'empreinte de l'éloquence 
Romaine dans fa perfection ; dans Tacite ce 
font les fubtilités d'un fophifte , ou les déda- 
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mations d'un pédant : ks finefles fatiguent > 
& Tes tours de force font toujours déplacés. 
Tiie-Uve plaît, enchante 6c féduit; on ne 
fe fépare de lui qu'à regr«t. Tacite fatigue 3c 
xebute d'abord ; fi Ton s obfUne à le lire > 
ce n'efl: que par une efpece de point d'hon-* 
neur pour foutenir la gageure de l'avoir lu &f, 
entendu. 

Il ne faut pas croLçe que Tm^livc manque 
Q-art, mais il a l'art par excellence, celui de 
le cacher & de parohrç )ç plus naturçl des 
Ecrivains. Il iè préfente coçame le feroit un 
hotnme de belle phyfiononiie , d'une riche 
taille i élégamment vêtu. Tacîu eft un petit 
homme monté fur des échâiTes» qui minaude 
& ne fort jamais de l'aSeâation. H veut 
qu'on l'admire , & il eft furprenant qu'il ait 
eu tant dadmirateurs. 

Tîte^Llve blâme & cenfure quand il le 
faut, quoique fon naturel ne l'y porte pas ; 
il le fait à propos & avec dignité. Tache 
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eft toujours de mauvaife humeur; fes cen-s 
fures font en même temps des railleries 
mordantes , quelquefois des infultes atroces* 
On ne voit jamais dans le fond de fon coeur 
«i l'humanité ni la compafSon ; il ne con— 
noît point de malheureux > il ne connoît que 
•des coupables. 

Qu'on ne croie pourtant pas que le but 

de ce parallèle foit abfolument de dégrader 
Tache. D demeurera toujours , en fait dliiC- 
toire > un maître 6c même un grand maître ; 
par cela même il aura fa manière , & alors on 
pourra en faire un Michel- Ange , tandis que 
TiU'-Live fera un Raphaël. Tache ne k 
plaira , comme Michel- Ange ^ qu'aux fcenes 
terribles, effrayantes 8c barbares. The-Uve, 
comme Raphaël, n'offrira que le gracieux , 
le noble , le divin. Les objets favoris de 
Michel^Ange & les chef-d'oeuvres de Son 
pinceau , font un patient à la torture , un 
malade à l'agonie. Raphaël vous jette dans 
un raviffement" délicieux en peignant une 

Vierge 



Vierge ûge, douce & célefle. Il y a autant 
'âe morale dans Tîte^Llve que dans Taciu\ 
tnais le ptremier /uppofe que ton leéleur, 
penfê , 6c qu'il fait tirer les confëquences qui 
«[écoulent manifeftement des faks qu'on lui 
cxpofe. Tacite veut épuifer les morafités , & 
chez Uii dles abforbent la partie kiftorique*' 
Il croit ion leâeur incapable de les trouver ; 
mais pe^-il le croire capaMe de deviner, 
toittes les énigmes morales qu'il lu ûâîe i 

TïtC'Ilve refTemble à Germamcusi memet 
mrandeur d'âme , même franchife de carac* 
tei-e. Taciu reflemble à Tibère , toujourt 
fourbe, enveloppé , artificieux j impénétrable; 
Ces Auteurs donnent k leurs perfonnages 
la teinte de leur caraâere. Les Héros de 

Tft^Lifve font des Dieux ; les Dieux de 

Tacite ibnt des Diables. 

Traduit it VAngloîs de M. TkomoM HVNTXMi 
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LE MARQUIS SECRÉTAIRE ^ 

NoWBtLE ESPAOHOLE, 

J^ E Marquis dt Pefélvô ' ttnok ■ utt tang 
diftmgué à Madrid > & jourffoit d'une fortune 
itonfidérable. H n*àVoit pour héritière qu*utie 
£lle unique , Dona Cécilia , une des - fhis 
belles perfonnes de la Capitale. Son père 
la deftînolt au fils de fon ami , d'une naii^ 
tance & d'une fortune égales à la fiennè. 

. CofiHiie te fi*étoît encore qtfim ptdfet ; 
le Marquis n'av<Ht pas même ctii ikreir en 
faire part à Doua CécUia , qui tôuchch à 
|>eine k fa quinzième année ; il ne potiyoît 
imaginer que le cœur de (a file ne ait p^s 
libre ; Tamour cependant en avoit déjà diC- 
pofé. Elle fréquentoit fouvént, accompagnée 
d'une de Tes parentes ^ les belles promenades 
às$ envirpn^'de Madrid. Ce font de grandes 
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iBJlieski^n pl^iitëes <f arhre&j &qui deviennent^ 

i^ansles beaux jours le rendez-vous de touCr 

t^ que la Cour & la Ville ont de plus brillant*. 

Jl^ Dames s'y promènent en voiture > les 

Cavaliers fuivent à pied , & caufbnt à la por* 

^ere. Il n'y a pas encore long-temps qu'ik 

fXHiVQient iy. rçgaàx^ en taiocado , c*eft-à*. 

$re y avec un manteau qui envelo^e tout 

H corps 8c un chapeaiU rabattu. Cécoit le 

co^ftunoe que Tamour adoptoit le plus volon- 

Wss. On pouvoir, au moyen de cette ïbrte 

àfi nég^gé^ refter inconnu aux regards des 

indîfféteas ;. .^ k £ûre recQ]^Ktttre de ceux 

à.qpi <3^ yçulph plaire. 

«■ • . . 

Parmi ceux qui abordoîent le cartofle de 

pona CéciUa « il y en avoit un de la taille 

la plus noble & la plus diftinguée ; ces 

avantages Pavoient fait remarquer , & Dona 

CéciVia voyoit avec plaifir que de tous le» 

cavaliers c'etoit le plus affidu auprès d'elle; 

Cétoit un jeune homme nommé Dom PhU 

Cjpe de Claxara j ià naiffance étoit noble > 

M iî 
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mais fa fortune étoit boméç. D avoit vii 
Dona CéçîBa chez fon père une feule fois; 
elle lui avoit infpiré la paflion la plus vive : 
& fans s'occuper des obftacles que fon peu 
de fortune pouyoit apporter à (on union , 
il s'jr rendit tous les jours , & crut devoir 
faire ufage de Ycnbocado, Cette e^ce d«' 
déguifement ne lui fit riçn perdre aux yeux 
de celle qi^il vouloit intéreflèr. Mais une"^ 
conversation entrecoupée, au milieu d'un^' 
promenade à la portière: d'un carroile > tt% 
préfetice de témoins , ne fatisfaifoit pas le 
cœur de Dom PhaUppe, Pona CicîUa voyoit 
dans fes regards la douleur que lui donnolt 
cette contrainte. Il réfolut bientôt d'y mettre 
fin , & le hafard fiivorifa fpn projet. Il apprît 
que le Marquis dç Pfrafvç çherchoit dans 
Madrid un Secrétaire qui pût mettre en ordre 
les archivçs de ia mîûfon. Cet emploi étoit 
(tu-deiTous de fa naiflànçe^ mais il le rappra^ 
cbçàt de ppnyï CéçiS^if U fç fté&ntsi » 6c 

i'pbtiçat, 
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' Quelle futlarurprife deDdna CécîûaiQiTovf 
Ver dans le Secrétaire de Ton pere^ llioimne 
qni depvd^ loilg- temps lui avoit inipiré les 
iêntimens les plus tendreSi. Elle ne favoit û 
elle devoit attribuer cette aventure à quelque 
ftratagéme de l'amour ou à un revers de fà 
fortune ; elle étoit réduite ou à plaindre Dom 
.Philippe 9 ou à le Blâmer d'une démarche û 
^ardie. Plufleurs jours s'écoulèrent fans que 
Dom Philippe pât trouver une occafion de 
lui dévoiler cette énigme; tout entretien parti* 
cuUer devenoit impoflible &L eût été fort fuf-; 
peâ. Cependant Dom Philippe ne négligea 
rien pour fatisfaire le Marquis de Peralvoi 
qui enchanté de Pintelligence de ion nouvel 
'Archivifte^ s'étendoit avec complaifance fur 
iês excellentes qualités , & montroit à iâ 
£lle le plus grand défir de rétablir la fortuné 
de ce jeune homme , qu'un procès avoit 
réduit à prendre un emploi fi peu digne de f^ 
diaiflàace. 

Cependant CéciUa défiroit vivement uni 

4 
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entretien avec Dom PMTippc'y comme celin-cy 
lié le déçoit pas aréc moins àîiirtipûÛRticff, 
Foccafioti s'en préfenâ bientôt $ Usn'aroîent 
qu'un moment. Dom PMÛppe èxpofa lapt- 
dement le motif qiâ fayoît amené chez \e 
Marquis. Cet emploi eft au-deAbus de moi , 
lui dit-il ; mais il me rapproche de vous , & 
je le préfere à Pétat le plus brillant. — Héks t 
qu'efpérez-vous ? £coutez> lé temps eft cher» 
je ne le perdrai pas à diffimuler. Je vous 
aime^DomPA^/^e^ itiaîs vous m'avez mîa 
hors d'état de vous offrir ma fortune , en vou» 
mettant au fervice de mon père *, vous ne 
^pouvez devenir mon époux fans renoncer à 
votre pattie. La m£me k>i qui permet \ une 
'Me de fe i$An& 6sns l'aveu de &s père &: 
mère , interdit à tow homme qui leur eft 
attaché de deven'lt' lioïi épocec. il ne peut 
^freindre c^tte lei fatft s^expofer k tttt enlé 
4& toute r^âgne , £ le père ou la mère de 
celle qu'il a époufée réclame comce cette 
alliance. Vous favez combien la loi eft pré- 
cife à cet égard ^ s^e doutons pas que mon per^ 
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^e la réclaine. Eh ! qu^importe i 9*écm Dom 
Philippe , ôb )e yiv^ % pwnru que ce (ok avec 
"VOUS f Qii^importent vos richefTes , (i jVbtiens 
Votre cdBut & votre mam ? Je puis brarer tous 
lés. événemens, fi vous avez le courage de ne 
le« pas craindre. . 

Je ne cr^ns , dit Dona Cici&di que de caufer 
une douleur trop vive à mon père ^ & de vous 
entraîner dans desn^alhçurs que vou$ pourries 
me reprocher un jour. Dom Philippe la ra& 
fure ; il veut qu'elle y réfléchiffe plus long-? 
temps. Elle fe flatte d'amener fon père à ù% 
vues. U la deftinoit depuis long -temps ai| 
£b de fon ami : bientôt il la fait v.enir SÇ 
lui dé|bkr^ f^^ intentions ; elle pâlit ^ di^mul^ 
& demande du temps. Dom Philippe reti^^"^ 
me bientôt, fpn trouble; il fp çrpit perdu; 
Çéctfi^ ;, touchée de ion défpfpoir Sc de la 
çraintç de le pordi^^ prçi^d la réfolution d« 
lui donner U m^in fans l^veu de fon père i 
ii n*a pas k f^roe de con»ba$tre cette réfo- 
I^ipo ; il v^jtr^uvçi; Je Gi»fld-Vicaire j â^ 

M tf 
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qui il (ait part de ùl réfblutioft & et cdfier 
de fon amante : cette vifite n'étoHâa f2» 
feaaucoup le Prêtre^ qui en receToit.foiivenft 
de pareilles. A l'heure qu'on lui: indiqua , H 
Ce rendit chez le MarqwS' de Perah^: c'étoit 
l'heure même du dîner : Dcma Céeilia penia 
s'évanouir en voyant entrer l'Eccléfiaftique- 
D demande au Marquis fi c'eft-Ià fa fiHe ? 
Le Marquis , effrayé , répond en héfitant* 
Sa fille alloit fe jeter à (es pieds ; mais les 
regards qu'il lança fiiir elle, l'effi-ayerent au 
point qu'elle fé déroba fiibïtement avfec le 
Grand-Vicaire , qui la conduifit dans un 
Couvent de Bernardines , où elle ' devoît 
refter quelques? jours pour les préliminaires 
i^e fon mariage , qui s'accomplit enfin fans 
que le Marquis pût y mettre oppofition.' 
Cet événement Taccabloît, & fon indigna-' 
lion angméntoit quand il penfoit que Dont 
' Phiâppe étoit l'époux que fa fille ayoit choifi ; 
îi gémifloit de fe voir trompé par deux 
perfonnes qui lui étoient prefque également 
obères, Dom Philippe fe difp6fe à çôndoîrè 
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Ta nouv^e époufe dans une de fes Terres j 
tfull a près de Burgos ; mus il eft toujouri 
menacé du banniflement> fi le Marquis s'obf-« 
une à l'exiger. Une .lettre tendre^ £>umi& 
& pathétique de Dona Maria le touche viTe-î 
ment; d'autres ibUicltations s'y jouent; fil 
tendrefTe renaît : il pardonne aux deux amans à 
les rappelle auprès de lui & partage av^c eux 
ûi fortune : il mourut un an après, ôc la leur. 
laifiTa toute entière. Ils en firent un ufage 
noble 6c généreux ; la confiance de leur tea« 
drefTe & de leur bonheur a prouvé qu'une 
loi \» finette à des inconvéniens » pouyoit 
aufli- quelquefois en prévenir d'autres. 

: Traduit de l'EJpagnaU 
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VIE 

£f E CHEVRIES^ 

r» AN-ÇOlfr-AWTOIWE DE <}«ETItrEK 

^ttaqmc à Nancî « dans le fôn <l^une £nniSe^ 
^^flsiiguée dans k Ré6e; If montra tfe bonne 
hcxat éss £^po(iâ<Mi5 heurei^; â.lê diilingua 
4le iés camarades parla £icffîté a apprendre y 
-fsaàs fiii^tem par Ispliis rsre fiiifieté de - jv^e^^ - 
ment. Après quelques umées ^fëtude ^ ^ & 
«ilégpQ^ du latin fl prit le parti des annes, 
on ne fait trop dans ^elle vue ; car il n'étoit 
rien moins que Cj)urageux , quoiqu'il ne 
fongeât jamais qvlà mé<Kre. Therfite ayoit 
k cœur mauvais , &. il étoit plus lâche en* 
core qu^mfblent; cependant on fait qi^o» 
mère lui (ait -jouer un rôle dans l'Armée 
aflemblée des Grecs. Quel que fut le motif 
de M. Chevrier;^ il j[grvoit ea ^psH^ à$^ 



fr0 Ç^^^ssA^4Tei7it^ ijf 

Voloat9ii? dans h B^g^eot 4$ Tovumaiâ»; 
Il fenfit ikentèt ^afi -h ^safi^e i^ la ^iro 
«^ fail çony^nQ^t p9$ ; ii ^qi&t» û«s «fforts 
te it2w»9:jd« Bettone/fc.iyaa lènrir i Pari» 
ltTté^ê9^:6ck9U\ifm OHesrci ha fiirait 
^jaskp^àk êffrotMês ^ «ar , on l'a déjà 
ik^ S «viok jdbs^âkûi»# verfifiok de temps 
en tefxifw a&z Uea , mois «vec plus de facilité 
q|»e de ^ât B eut iuMout œi penchant 
iléçi4é pouf la êére jpenTQdHnelle ; mais pat 
$^iSma 9 f^c9h»fA pei^chafKttf iljcE^oitu&e 
peftrctonempl^^^lécldéie «oc<>re ; en forte :qiif 
les'fiWIS)^!} feelieiBoit ide &m talent , It 
£i^t tcemliter J^m.fouy^m > & (ptik M 
jfiùéjlt plus' fiféqcifrâient éppose' d'une hh> 
fiippofltable^àiaevtum&Xes.n^éohaflcetés^ & 
iùéttie iopYehtiler nosocèurs qa'oii aq^per**; 
^dveât :dans>fQS'.pixidulEtions , ëtoient oepeni^. 
idant jmàiis foorveiît fowirr^ge de: foa jcœtir^ 
'i^ «les perfbôlnes ppà prencHent foin èlmieiç 
ion: goût £niiî(|c]e; ' ■ 

Cif^vrier, ;^«çft9it }^ tbts.^ par cela feu} 

M vj 
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qu'il fe fiippofoit la plus rare Supériorité 
d'efprit : rempli d*amour propre ; parce qu'il 
étoit Auteur , il excédoit tou)oun le9 borms 
de la nrôdératton. Ce iffû y a de plus eâî* 
ïnable en lui« c*e& <fûhl sût adtnibrer & ta: 
de Voltaire & nos plias i célèbres Ecrivaihs; 
mais s'il' étoit enthoofialfte de ceox-d , 3 
déchiroît impitoyablement les autres Écri- 
vains qu'il regardoit comme des xnfeâes de 
la littérature. Onne peut Àon 'plus( lui re- 
fiifer, fans in^iftice, un iêettAÎn goât ^ddé 
pour les ouvrages d*tfprk^^ m^É ii s^éîi 
fidloit de beaucoup qu'Ueùtk même tàâ^âns: 
lechoucdefesamis; les £ens iujffifitneht feuli 
pour prouver qu'il étoitdigne de Uàme; Cdùi 
iqu*]! chérit le plus dans toasilet* temps & 
même dans les dtconfbnces les' plus favili^ 
&ntes , fat TÂbbé' Lacofte^ qui inatmic l 
^mrae on fait, le 2 Knllet 1?;^:, ans 
galères dé Toulon » époque fert.^Hiuftre par 
JTépitaphe lùivante que perfimnè s%nor&>^ 

Lacofte eft mort : it vaque dans Touloft 

Par cette ^ette un emploi ^'importinct s 
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Le bénéfice exige rëiîdence» 
Et toiit Paris y nomâe'J**** 

Le jour mimé dé la mort de 'rAbbè La^ 
coile, le 2 Juillet 1762 5 fon bon ami Qie-^ 
vr^er s'ennuyaht à la Haye, pafla à Roter- 
clâm , où il dêfcendit à Thôtel de Turemie ; 
iànpa' à table d'hto ^ bttt copâeufement à 
fçn 0rdinaire,.fe. coud» vers onze heures; 
& ii'évemimt à troi? heures da matin » fe 
icafitifortiinscHaiiio^. Vti aufr^ "^^^xy^ffxir; 
logé Idasis :1a' duunbre» bn donna. oUigeam- 

fuentdesfecaurspfiLraîda.inéaie aie ïk^etté 
CfaernKx.^^a: Ain*0)âne ;jSb la fispétre , pe^ 
fuadé ^queickb fmicbenr .âa:.inattR^ lui . ferotf 
dn . bîèni;;jil> (t \ trompa , !&.-&[> fèntant plui 
Ibab{«ncôre4 il^fe jrejét» 'Ar^dS>&Qit,'0^ 
ja&entôt.iFifécf«ii :i^*il n'en'!^M)UTQtt pbfi & 
4a(ià. itoofibk. JËn «ffet « îi fit: %ne de igL 
«DoinâqaUa le Ê^gnàtau {iuSài^ate» ficdati^ 
Jeimâoie inftant â ez{Nia* Le' Ghinu^e» 
:a£courui.;:;0n bi .dit les fympiôinyei^ .df cet 
^cident ; inats il ne^.put le &ayery.quoîqu!îl 






le Public badina de ce 4[ue ChevMt. (t fiu «vifS 
de mourir d^uhé^ ind^efbon de ida 6c de 
fxsà&si 4V tout le monde fait : 

Qu*un Pr^Utpeut mo»irlcd*un coulis trop épais t 

Maïs un Autour! temps! ô mofurs! ô fieclei 

. • • . . 

lia nouTeBe de la mdrt prédpitée de M: 
Cherfier'- ne lut pai j^fiftt - y^Madne len 
HoUande y cki cet liomnit s9é«éit eoocUié It 
siépni m^ èakie de tout ice^^ 30 ia 'dam 

ke Fro^ceMJiiié^ M 4Siii$<enst^hoiw£t^4 
qii&k ltii&ce,4|oi4lepéi^qaciifpe'teiiifis iie 
le jpei^doi£:pbiiié 4e '>rai^-iptitr lioiuadafinicè 
de i^acddeut fiuiefte cpd' hd: éfaît- ^ravé ^ 
esûr{il étcôtt éàricUapsvksoiarâts' d(ixdèftin.4 
qoe Ja Jufiikreiift slâleQoit 1 & flei&TFiëâfiC 
I& <£icpiwiri'']^rriocdrè'/duilfa^Sfliât(îonj 
«a ^ invenàirti^ dia^ 'des réiefii Bn :ééfiiQt-^ 
^ ^ceà^^e^ts^fe iBfi u itte wuft jji fl^ekp^ &«»; 
ife$, treïsdifditscbcpptak^ âc.aneauMixtv 
^ &t <v«iidlie',vàinfi icpe les «^êtenneiis A 
ïelmge'^rpOKr ièrrif , atec les trois ducatBV 

4- fes» ^m^vif9 ^Smi^^ 
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beaaouç ^e modeftîe ,& la Cour de la Haye 
fit wxj[X3K le {crilé fiir iès p^mrs , t(ui paiï 
koTFaleiB-iédikii'aii^iwÉtQteKt pas^eassoN^, 
ia Tsisiir dé la raoceffioiL . 

i -Qu9md.il niort enlei^ Cheyrkr » U.n'i^îl 
que 41 ans ; ik ta^Me étak^de^ pkids 7 pcM^s; 
ibn vi&ge maigre <& an peu^ akMigé ^ kf 
jreux Ti£i, gjKxs &|4râ9,de fea«.Noas your 
|tri<Mâbîtti pt pas fe ifire»t m»» bièisce dtf 
la vérité nous contsant^'tvi^er .^ptll ^litoic 
fans cefTe rongé d'une humeur acre 4 & que 
"fcn -caraAete ti'étwt tien mo^ ' que %on* 
Hl écfivoit* agréablement; fon ftylè étoît 

codant , & il manioh avec la pâùs crudie 
"lacilité le farcâfine' & ïlrônîe. Mai$ coïninie 
'îl fiit pïejftiae' tôtl^ours ragrèflfenr-; prëfqûe 
'■ toujours l^^îftitage réftoit de ' ïbn* -cAté ; 
* Jarce qu'èrf matière de bonne ou de mau-l 
** "Vâifê plaifanterîe \ k défenfe exige tout au 

moins Meux fois plus d'efprit que Fattaque; 

& Cheyrier avôit .dans la £itîre infiniment 

jffefprit^ 
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' En général , les produâions de cet Auteuf 
font f<)rt légères '^ & très -vides de ckofes; 
Ek^' tiùif^û: deToit pUûre au . plus grand nom- 
bre des leâeurs , o^ déteftent les ouvrages 
qui donnent occaiion de penfer. Ce n'étoit 
pas la le défaut des écrits de Œevrier , qd 
h'avoit pas lui-même pris beaucoup de peine 
€n les corapofant. En forte qu'il eût pu en 
ikire , & le public en lire cent fois davantage; 
^e Cécrivaih n'en eût |>as été phs réfléchi ^ 
im le 4eâeur plus £iteaiit« 

. B étoit Secrétaire perpétuel de l'Académie 
^fondée en G)rfe par le Marquis de CurzaL' 
.Chevrier , comme nous l'avons obfervé en 
«co/oin^enpant cet article, a publié pluGeurs 
rinorceaux. de poéfie ^ il travailla aufli pour, 
. le. Théâtre , pour la Critique ^ j>our THifloire 
. & la Politique. U s'exerça dans tous les gen-. 
, tes;, mais foa meilleur, ouvrage eft le Cok 

porteur» 



1 
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< ■ — ^ . — » ' 

P s E A U M E 

# • .1 

CsAHripar tes Jtàfi de Landaa , lors duSacrt. 

de Louis XVI. 

Je chanterai mamtenant les louanges d€ 
*fiK>n Roi le bien ^ aimé. 

Louis XVI le Jufle, fleurira comme le 
Palqxier, & fe multiplieia comme le Cèdre 
du Liban. -^ 

Vous furpa^ez en beauté les en£ins des 
hommes , &, une grâce admirable s'eft répan- 
due for vos lerres; c'eft pourquoi Dieu vous 
bénira pour toute l'éternîté. 

' Signalez -vous par votre gloire -& Vos 
bontés. Allez j ayez des iuccès avantageux^ 
& régnez. 

^ La Reine s'eft tenue debout à votre droite ; 
tevétue d'un habiUement dor^^ enviroiH 
pée de div«f^ omem^ns.. . . : 



On ne lui égalera ni Tor^ ni le cnftal; 
& on ne la donnera {>oint en échange pour 

des vafes xi'or» . . ^ 

.. \ 

Elle a ouvert fa bouche à la fageflè » la 
'ici de la clémenoe eft fur fâ langue.. ) 

Votre Reine fera dans votre Palais comme 
line vigne abohdiate ; vos Priocefl ièrQU^t 
autour de votre table. cônuaoke de Jeulle^ ofe 
.viers. . ' • . - f 

'- Vous ftes plus précieux que ror 8t fcf 
pierres précieufes , & plus doux que le ntiel[ 
& le râyon^du «lieL 

Voyez, qu*il eft bon &1agréabfe que les 
frères fbient unis, enfèmbïe. 

Obferyez i^ies préceptes ,. & votre paix 
fera comme un fleuve , & votre juitiae cpmm» 
les flots de la mer. 



, ;Le SeîgvieuÉ' toabitienilfa Y6tœ iepos ; il 
Mnfdtta YÉjfcciir ime «b Ha i^lendeûrs; V9Bf 
deviendrez comme un îndin Joqovuft aorofti 
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& comme une fontaine dont les eaux ne 
tarant jamais. 

GrandoDieu > vous ajouterez des jours jii' 
ceux de Louis XVI notre Roi; vous éten« 
drez Tes années jufqu'au jour de la génération 
des générations. 

Votre Trône fera un Trône étemel ; le 
Sceptre de votre Royaume fera un Sceptre 
tféquité. 

Vous aimtz la juftice , & haHTez l'in^. 
quité. 

Comme les cîeux nouveaux & la terre nou- 
irelle que je vais créer « fubfifieront toi^ours 
.devant moi > dit le Seigneur; aînfi votre noiti 
48c votre ra.ce fubfiâeront éternellement. 

Et la race de vos ferviteurs la poflédera ^ 
& ceux qui aiment mon nom y établiront ^ 
leur demeure. 

: U vtwa naîtra des P^oes; je les itahUt^ 
Jlcns &r toute la tene. 
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Leur poftérité fera connue des nations; 
leurs rejetons s'étendront parmi les peuples; 
& tous ceux qui les verront , les reconnoi- 
tront pour la race que le Gel & le Seigneur 
ont bénie. 

Vous chanterez alors des cantiques conune 
la veille d'une fête folennelle , & votre coeur 
fera dans la joie. 

Seigneur 5 je vous louerai de tout mon 
cœur dans la Société des juftes , & YaSkm-^ 
blée des peuples. 

PRIERE. 

Or AND Dieu» Seigneur & Maître fbiH 
verain de l'Univers ; toi qui es le pcre de 
tous les êtres créés ^ le proteâeur de la vé- 
rité , & le foutlen de la pmiTance des Rois : 
IXeu juile d'Abraham , d'Ifaac & de Jacob ,' 
daigne exaucer les prières de ton peuple d'Ifraèl 
fcpd en jce moment tlnVoque , & fe jette aux 
pieds de ton trône : . exalte en ton nom la 
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gloire 6c le nom de notre Rot Lotos XVI; 
nourellement facré : conferve fon augufle 
famille, accorde^lui des jours heureux, & 
les années les plus reculées dans la fagefle & 
Iji fanté la plus parfaite : élevé fon Royaume; 
aufH haut que le foleil , & fais «le briller 
comme les étoiles du firmament. Affermis fa 
Couronne )ufque dans l'éternité , car k[ 
confiance des Rois eft en toi feul. 

Seigneur tout-puifiant, E)ieu du Gel & 

de la Terre ; toi , qui as préfervé David ton 

fidelle ferviteur, de toutes les perfécutions 

de fes ennemis , & fouftrait fa tête au glaive 

qui le menaçoit; toi, qui a3 ouvert un pa£- 

fage dans la mer, & fait un chemin à travers 

les flots à ton peuple , daigne conferver ; 

bénir , & réjouir te coêuf de notre nouveau 

Monarque Louis XVI ; éleve-fe àu-deffus dei 

tous les Rois de la terre ; par ta miféricorde ; 

& ta puiflance infinie , fais-le furvivre à tous 

fes aïeux , fans aucun nuage dans la carrière 

la plus longue 8c la plus heyreufe : Aide-lu) 
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'i, fonnpiuer togs les dangen, & à roetne 
lès eanemis faut la [Jante de les [Heds , en 
le feUâiU proQjérer dant toutes &s entrepriles, 

IXeu de bonté & de mUïricorde , Roi 
des Rois , donne au nôtre un cœnr rempli de 
bonté & d'humanité , afin qi^it'traiie &con- 
duife Ton peuple avec douceur & clémence, 
{tendant le cours de fôn empire , jufque dam 
féteinité bienheureuse. ..Jmen. 



d ^ r '\ ■ ' 1 M l ) un i nvU Ji p ! Il umt i ii 'h m^,> ^ 

' N O T I C E 

Stra te caraltert ^ Us tcriu du Duc DE LA 

t 

ROCktTOVCAVLD. 



^ » 



f RAKÇOis Duc de la Rpchefoucauld ,^ 
^li^urdesRé^eJÔpAsMorakSyiufcquiten i$i3« 

Son éducation fut négligée , mais la nature 
fuppléa à rinfbuâioa. 

' ' ïl avôît, dît Madahié àe Mâintenon , une 
jphyfionomiç hisureufé , l'iit ]grand , beaucoup 
ti*efprit & J)éu dé favôih 






minnexit 9k- ^ «aniâ dans, le monde 
étoft iin.4enips de 'cyiie .pour Jés moeurl 
twtîonâles: Jar.piâfeixce des ^Gtastds jabaiffîe 
£c idnflnine .-p» iîadmiiââiatba ^eipotique 
&^ ia%(mr0dêrdtt Gu-dinal'^de. RicMieu.^ 
i^écchoit shooter. à.: hatier cooire raoi^ntQ; 
«uds. à yefprit de fiiâîon, ils «voieat fub& 
4ttué lV%^t id'intriguc. 
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* L'intrigue i^|itok pas alors -c&^àHA ef| 
av^ourd'hui ; elle tenoit à des mœurs plus 
fortes 9 &L s'exerf oit fur des* objets plus im- 
portans. On Teinployoit à fe rendre néçeA: 
(aire ou redoutable : aujourd'hui elle fe borne 
à flatter & à plaire. Elle donnoit de Taâi-: 
vite à Tefprit^ au courage , aux talens, aux 
vertus même : elle n'exige ai^ourcPhui que de 
la foupleffe , de la patience ; fon but ayoit 
quelque chofe de noble & d'impofant ; c'étoit 
la domination & la puîflance. Aujourd'hui; 
petite dans fes vuçs comme dans fc». moyens , 
la vanité & la fortune en font le moUle &ç 
le terme. Elle tendpit à uxnr les hommes: 
aujourd'hui elle les ifole. Plusdangereufe albrs^ 
elle embarndibit Padminiflraition & arrâoit 
les progrès d^ bon gouvernement. * Aujoor* 
«Thui, favorable à rautorité, elle, ne fiât que 
Yapetiflêt les âmes fie avilir les inœutSi Alors» 
cc^mme: aajourdlnû , ks femoies en étoknx 
le priiidpal infbument ; mais l'amour » ou 
ce qu'on honoroit de ce nom , avoit une 
forte d'éclat qui en isqpofe encore , ,& s'ano*' 

blifloi; 
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I^JHToit un peu en fe.^fnélant aux grands 
intérêts de Fambition. Au lieu que la galan- 
terie de nos jours , dégradée elle-même par 
les petits intérêts auxquels elle s'aflbcie j dé- 
grade l'ambition & les ambitieux. 

Ueiprit de Faâion iè ranima à k mort de 
Kîchelieu. La minorité de Louis XIV parut 
aux Grands un moment favorable pour re« 
prendre quelque influence ilir les affaires 
pubHques. M. de la Rochefoucauld fut en- 
traîné par le mourement général, & des 
intérêts de galanterie concoururent à l'enga- 
ger dans la guerre de la Fronde ; guerre 
ridicule, parce qu'elle fè faifoit fans objets 
fans plan. & fans -chef^ & qu'elle n'avoit 
pour mobile que l'inquiétude de quelques 
hommes , plus intrigans qu'ambitieax , fati- 
gués feulement de l'inavlion & de l'obéif-. 
^ance« 

Il étoit alors amant de la DucliefTe dé 
^onguevîlle. On fait qu'ajrant été bleffé w\ 
T<mu l N 
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combat de Saiht-Anfbine d'un coup de 
moufquet qui lui fit perdre quelque temps h 
vue, il s'appliqua ces deux vers connus dç 
Ji Tragédie £Akwjtie de Duiyer : 

Pour mériter Ton cœur , pour plaire à fes 

a fax £nt la guerre aux Rois, je Fauroîs £ûte 
aux Dieux. 

: Lorfqull fe brodUa en&îte avec Madame 
de Lof^ucrille , il porédià ainfi ce» vers t 

Pour ce coeur mconftant, qu*enfin fe cohnols 
mieux ; 
> J*aî fait la guerre ftux RoU , }*<ii a» perdu 
les jreux. 

On voit par la vie du Duc de la Roche*' 
fbucauld qu'il s'engageoit aifément dans une 
intrigue, mais que bientôt pour en fbrtîr il 
montroît autant d'impatience qu^d en avoît 
mis à y entrer. Ceft ce que lui reproche le 
Cardinal de Rea> & ce qu'il attribue à une 
îrréfolution naturelle qu'il nç ikit çominçni 
expliquer. 
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' 11 eft aifé , ce me femble , de trouver dans 
Se-taraâere de M. de la Rochefoucauld une 
caufe plus yraifemblable de cette conduite. 
Avec fa douceur naturelle , Ùl facilité de 
mœurs , fon goût pour k galanterie ^ il lui 
'étoit difficile de ne pas entrer dans quelque 
parti « au milieu d'une Cour ob tout étoit 
parti j & où Pon ne pouYoit refter neutre 
fans être au moins accufë de foiblefle. Mais 
avec cette raifon fupérieure » cette probité 
févere, cet eiprit jufte , conciliant & ob- 
fervateur , que fes contemporains ont reconnu 
en lui A comment eût-il pu s*accommoder 
long-temps de ces intrigues » où le bien 
public n'étoit tout au plus qu'un prétexte , 
où chaque individu ne portoit que iès pafGons 
^ Tes vues particulières» fans aucun but d'utilité- 
générale « où les affaires les plus graves fe 
traitoient fans décence & fans . principes , 
où les plus grands intérêts étoient fans ceffe 
Sacrifiés aux plus petits moti&j qui étoient 
enfin le fcandale de la raifon commç du' 
^uvernement ? 

JNij 
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L'erprit de parti dent à la nature des gou-^ 
vememens libres; il peut s'y concilier avec 
la vertu Ôç le véritable patriotifine. Pans 
une Monarchie i} ne peut être fufcité que 
par u^ esprit d'indépendance , ou par des 
vues daml^ition perfonnelle j. également in* 
compatibles avec un bon gouvernement^ il 
y cor|-ompt le gçrme de toutes les vertus , 
quoiqu'il puifTe mettre en a£tivité des qua-, 
lités baillantes qui reflemblent à des vertus. 

Ce(l ce que M. de la Rochefouc^^uld ne 
pouvoit manquer de fentir. Âui&j quoiqu^il 
eût été une partie de fa vie engagé dans les 
intrigues de parti , où fa facilité & (es liai* 
(bns fembloient l'entretenir malgré lui ,' 
on voit que fon caraâere le ramenoît à 
la vie privée , oq il fe fixa enfin s & oïl 
il fut jouir des charmes dç ramitiè §c des 
plçdfirs de Tefprit;. 

On connoit la tendre amitié qui l^lnît 

jûfqu'à la fih de fa vie avec Madame de h 
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Fayette. Les lettres de Madame de Sévigné 
nous apprennent que fa maifon étoit le 
rendez -vous de ce qu'il y avoit de pK» 
diftingué à la Cour & à la Ville par le nom ^ 
refprit, les talens & la politeffe. Ceft au 
milieu de cette fociété choifie qifil compofa 
fes Mémoires ÔC fes Réflexions morales. 

Les Mémoires font écrite avec une élé- 
gance noble , & un grand air de fincérité ; 
mais les événemens qui en font le fujet ont 
beaucoup perdu de l'intérêt qu'ils avoient 
alors. Bayle va trop loin , fans doute , eii 
donnant la préférence à fes Mémoires fur 
les Commentaires de Céfar. La poftérité en 
a jugé autrement. Nous nous en tiendrons 
k ce mot de M. de Voltaire dans la Notice 
des Ecrivains du fiecle de Louis XIV : Les 
Mémoires du Duc de la Rochefoucauld fnt 
lus^& Von fait par cx:ir fes penfées, Ceft en 
effet le Livre des penfées qui a fait la répu- 
tation de M. de la Rochefoucauld : nous 
lie le louerons qu'en citant encore M, de 

N iij 
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Voltaire : quds éloges pourroîent avoir pHii; 
lie ^ace & d'autorité ? » Un des ouvrages „ 
dit ce gratol homme , <^ contribuèrent le 
plus à fermer le gpût de la nation >. & à lui 
donner un esprit de juÂefle & de préciCon ;. 
fut le petit recueil des. Aiaxîmis de François 
Duc deja Rochefoucauld- Quoiqu'il n'y eût prêt 
que qu'une vérité dans ce Livre , qui eft que 
V amour propre e file mohïk de tout; cependant 
cette vérité (k préfente fous tant d'afpeds var 
nés, qu'elle eft presque toujours piquante : c'eft 
moins un Livre que des matériaux pour 
orner un Livre <*. On lut avidement ce petir 
recueil ; il accoutuma à penier « & à ren- 
fermer (es penfées dans un tour vif, précis. 
& délicat. Cétoit un mérite que peribnne 
n'avoit eu avant lui en Europe depuis la re*- 
naîflance àts Lettres. Cet ouvrage parut 
d'abord anonyme ; il excita une grande eu-- 
riofîté : on le lut avec avidité » & on l'attaquât 
avec acharnement; onl'à réimprimé fcuvent^ 
& on Ta traduit dans toutes les langues. It 
a feit faire beaucoup d'autres Livres j. par?-- 
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tout & dans tous les tetx^s il a trouvé des ad-» 
iïlirateurs & des cenfeurs. Ceft-là , ce n^e 
femblei le fceau du pl^is grand fuccès pout 
les produâions de reTprk ixumain^ ^ 

On a accufé M. dé la Rochefoucauld dé 
calomnier la nature humaine. Le Cardinal 
de Retz Im-même , lui reproche dé ne pas 
croire affez à la vertu : cette imputation peut 
avoir quelque fondement , mais il nousfem- 
ble qu'on Ta pouffée trop loin* 

M. de la Rochefoutauld a peint les hotii^ 
mes comme il les a vus. Ceft dans les temps 
de fa£Hons & d*intrigues politiques qu'on a 
plus d'ôccafions de connoître les hommes ^ 
& plus de motifs pour les obferver. Ceft 
dans ce jeu continuel de toutes les paffions 
humaines que les carafteres fe développent > 
que rhypocrifie fe trahit , que l'intérêt per- 
fonnel fe mêle à tout f gouverne & cor-^ 
tompt tout- 
En regardant l'smiûur ptopre c^nme 1er 

N ir 
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mobile de toutes les aâions , M. de la Ro^ 
chefoucauld ne prétendoit pas avancer un 
axiome rîgoureax de métaphj^que : il n'er- 
primoîft qu'une vérité d'bbfervation , afler 
générale pour être préfentée fous cette forme 
abiblue &. tranchante qui convient à des 
penfées détachées , & qu^^n emploie tous les 
jours dans la converfation & dans les Livres ,. 
en généralisant des obfervationsparticulieres.. 

D n'appartehoît qu'a un homme d'une répiH- 
tation tien pute. & bien reconnue d!ofêr 
flétrir ^nfî fe principe de toutes les aâîon* 
humaines. Mais il donnoit l'exemple de toutes 
les vertus dont il paroifToit contefter même 
Texiffence ; il fémbloit réduire l'amitié à un 
échange de bons offices^ & famais il' n'y eut 
d'ami plus fiHefe , plus tendre & plus défm-^ 
téreffé. La. bravoure perfonmïU , dit Madame 
de Maintenon:, M parolffon mu foîk , & di. 
peine s* en cachoïtAl ; il étoït cependant fort 
brave. Il montra la plus grande valeur ais 
fi^ de Bordeaux & au combat de Saint:-^ 
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•Antoine. Sa vîeilleffe fut éprouvée par les^ 
douleurs les plus cruelles de Tame & du 
corps. D montra dans les unes la feniibitité 
la plus touchante , & dans les autres une 
fermeté extraordinaire. Son courage ne l'aban- 
donna jamai» que dans la perte des perfonnes 
qui lui étoient chères. Un de fes fils fut tué 
au paffage du Rhin , & l'autre y fut bleflë. 
t> J*ai vu , dit Madame de Sévîgné > fon cœur 
découvert dans cette cruelle aventure ; il 
cfl au premier rang de tout ce que je connois 
de courage , de mérite , de tendreffe & dé 
raifon : je compte pour rien ion efprit & fe» 
agrémens «^ 

La goutte le tourmenta pendant les dernîe-^ 
res années de fa vie^ & le fit périr dans des 
douleurs intolérables. Madame de Sévigné»« 
qu'on ne peut fè lafTer de relire & de citer >> 
peint d'une manière touchante les derniers 
momens de cet hcMnme célèbre, n Son état ,:• 
dit-elle , eft une chofe digne d'admiration. 
U eft fort bien difpofé pour fa confcience ^ 



Toilà qui eft Ëiit ; mais dii refte >;c'eft la mâV 
ladie & la mort de fon voifui dont il efV 
queffion ; il v^&ol eft pas troublé ; il' n'en eft: 
pas efEearé; .... Ce.n'eft pas inutilement qu'ils 
a fait des réHexîons toute ia vie; il&'eft appro- 
ché de telle forte des derniers momens^.qu'ils- 
n*6nt rien de nouveau ni d'étrange pour lui <C 

Il mourut en 1680 , laiflant une femille^ 
défôlée & des amis inconfolablès. D avoît^ 
reçu dé fës ancêtres un nom illuftre ,. & Ta. 
tranfinis ^-avecunnouveléclat , à des defcen- 
dans dignes d'en accroître l'honneur. II y ai 
des qualités héréditaires dans certaines fa^ 
milles. Le goût dès Lettres femble s'être per/» 
pétué dan& la Maifon de la Roche&ucauldV. 
<avec toutes les^ vertus, des mœurs anciennes t 
unies à celles des temps plu& éclairés. 

Charlès-Quînt,..à fôn voyage en France,» 
fat reçu en 1^39 dans le diâteau de Verteufl-: 
par l'aïeul du Duc de la Rochefoucauld!. 
L*Empereur, fiiivant les paroles d'un ancien., 
fiontemporâin s^ nâvQit jamais cntri en pandtL' 



Maifon qui mieux fenûtfa grande vertu , honnê* 
teté & feîgneurîe que ceUe-là, Un fucceffeur de 
Charles-Quint auroit pu.^e les mêmes ob- 
servations chez les defcendans de TAuteur des 
Maximes, 

Si la véritable grandeur de la Nobleflê- 
confîAoit à donner à tous les citoyens l'exem- 
ple du patriotifme^à joindre la {implicite à la 
dignité dans les mœurs; à ne faire ufàge du 
crédit de la formncj deTàutorité même que 
donne la vertu , que pour faire le bien , l'en- 
courager & le défendre ; à honorer le mérite 
dans tous les genres & à le fervir avec zèle y 
à ne fblliciter les honneurs que parles fer- 
vices & les talens ; à vivre dans fès terres- 
pour y exciter le travail r& rinduflrie, pour 
protéger fes vafTaux contre les vexations^ 
pour les fécourir contre, le malheur & l'indi- 
gence; les Grands vraiment dignes de ce^ 
nom feroient fort rares fans doute , mais' 
nous pourrions encore en ofinr dès modèles.- 

N vy 
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LA SOIRÉE ESPAGNOLE. 

X^ANs un village de TAndàlbufie, vîvoit 
un . Laboureur nommé Pédro^ Il poiTédoit la^ 
plus belle ferme du pays ; mais, c'étoit & 
moindre. richefTe. Trois, filles & trois garçons 
qu'il asvoit eus de ia femme Thérefe, étoient 
déjà mariés , avoient des en&ns ^ & habitoient- 
tous dans, ia maifbn. Pedro , âgé de quatre-- 
vingts ans , Thétefe de foîxante-dîx-huit ,. 
étoient fervis >. aimés & refpeâéa par cette, 
nombreufe Ëimillej qui n*étoit occupée que* 
de prolonger leur vieiDefle.. G>mme toutes 
leur vie ils avoiènt, été (bbres & laborieux j^ 
nulle infirmité' ne lès tourmentoit. dans leurs- 
vieux ans. Gintens d'eux-mêmes , s'àimant 
toujours A heureux & fiers dé leur famille ,. 
lis remereioient Dieu & bénifloient leurs, 
cn&ns.. 



Un Six 9^ apr&^voir palK la journée à 
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la fnoîflbfi , le bon Pedro , Thérefe & fà 
Emilie fe repofoient devant leur porte, aflls 
ïîir des gerbes. Ils admiroient le fÇeftacle d« 
ces belks nuits d^été , que ne connoifTent 
point les habitans dés villes. Voyez ^ difoit 
le vieillard , comme ce beau ciel efl [^arfemé 
d^étoiles bnllantes, dont quelques-unes , en 
& détachant j laiflent après elles un chemin 
de feu. La lune cachée derrière ces pe'ipliers> 
nous donne une lumière pâle & tremblante^ 

qui teint tous les ol^ets d'un blanc unifonne;: 
Je vent n*ofe feufflcr ; ki arbres tranquilles 

femblent refpeâer le fommeil des oifèaux qui 
-ibnt à fabri dans leurs nids ; le roil^nol ne 
.chante plus; la linotte dort la tête fous fon 
jiile ; le ramier repofe avec fa compagne as. 
. inilieu des petits qid n'ont point encore d'autres 
. plumes que celles^^ de leur mete. Ce pcofenj 

Oence n'efl troublé €|ue' par un cti. plaintif 
:& loin^ûn qui vlt^t, {r^pçer nos oseilles à inr 

tervalles é&^ax^ Ceift le 'hibou , image ài 

méchant : il veille quand les autres repoiènt;; 

3. craint la lunifere du'jour« .O mes en&ns t 



\ 



Soyez toujours hons, & vous ferez toujourf^ 
lieureux. Depuis foixante ans votre mère 8t 
fiioi nou^louifTons d'une félicité tranquiUe ;^ 
fHÛâiez-vous ne pas Tacheter auffî cher qu'ellç 
nous coû a l A ceis paroles , quelque$ larm<ds 
vinrent baigner les yeux de Pedro ; Ifabelle , 
Taînée de fes filles » les eiTuya en rèmbraflanV 
Mon père , lui diti-eUe ^ les maux paiTés ne 
font pas difEçiles à raconter : vous juge^ avec 
quel intérêt nous ^n écouterons le récit ; ma 
^ere fera bien aife que vous rappeliez vos 
premiere3 années .' 3 n'eftpas tard, lafoirée 
èft belle ; & le plaifur de tous entendre noUs> 
délaflèra mieux que le fommeil. Toute la €st^ 
inille de Pedro lui fit les mêmes inftancet; 
On fç mit en cercle autour de lui ; cbaçie* 
«lefe pdit fur fes>gtnoux l*enlant dont les crîs- 
bimnei](t pu diftraire fcm attention : il fè $t: 
un pro&md filefice i & le bon vieilhFd ,- 
Vappuyant far fa Me , & tenant la main de- 
Thérefe « comin^^ aii^ fon récit. ' 

Je ^\yç^ flu^.4î&h^: ans a, PTMw^. P^ 
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9iyoît fèize. Elle étoit fille uniqpie de Lorenço^ 
le plus riche fermier du pays. Tétois le payfan^ 
k plus pauvre du village. Je ne m'apperçu» 
de xna pauyreté^ qu'en devenait ^moureu^i- 
de Thérefe. 

Je Sb tous mes efforts pour éteindre xmé^ 
pallion que je préyoyois devoir faire le mal*- 
heur de ma vie. Pétois bien sûr que mon peu 
de fortune fèroit un obftacle éternel pour' 
obtenir Thérefe , & que je d*evois renoncer 
à elle , ou ionger aux moyens de m'cnriçhir; 
Mais pour m'enrichir > il falloit quitter moQ: 
village , le village où demeuroit Thérefe. Get: 
effort étoit au-deffus de moî.^ 

Après avoir bien réfléchr , aprfe avoir uflf 
le peu de raifon qui me reftoit à fiiire des.^ 
projets, je me décidai à me préfenter conimt; 
Talet de ferme chez'le père de Tbérefe. 

Je fus reçu : vous jugez avec quel coeur* 
)€ ti^ailloiSé Je devins bientôt Takai dt' 
Lorenço ; ja le doviÀi cacore- plus^Tit»- % 
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Thérefe-. Vous tous , mes en(ans> qui votis êtes 
mariés par amour , vous favez bien comme 
fon fe plaît, comme Ton fe cherche, comme 
f on fè trouve, quand une fois l'on eft con- 
venu de vivre l'un pour l'autre. Thérefc 
m'aimoit autant qu'elle étoit aimée ;. je. ne 
ibngeois à rien qu'à ma Thérefe ; le bonheur 
de vivre près d*elle m'enivroit au point que 
je ne penibis plus que ce bonheur pouvoit 
finir. Mon erreur ne fut pas de longue durée. 
Un payfan d'un village voifin fit demander 
Thérefe à fbn père. Lorenç o alla vifiîter le% 
blés & les vignes de celui qui s'ofEroit pour 
ion gendre : d'après cet examen , il décida? 
que c'étoit l'homme qu'il &lloit à fa fille, le 
mariage fut arrêtée 

Nous eûmes beau pfeurer , nous eûmes beau: 
nous rappeler les férmens q^ nous nousétionsp 
£ûts , nos larmes ne nous fervoient de rien^ 
L'inflexible Lorenço fit entendre à fii- fille 
que ik triflefTelui déplaifbit. Il fallut fê-coos 
isaifidre & déyprei: iès chagrin$^ 
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Le jour fatal approchoît ; tout efpoîr nous 
étôît ôté ; Thérefe m'alloit être ravie, elle 
prcfëroit la mort. Nous prîmes le feui parti 
qui nous reftoit ; nous nous enflâmes. 

Nous Tentions bien que nous fajfions une 
fdute ; mais il falloit la faire ou mourir. Nous 
en fumes punis. Thérefe & moi nous quit^ 
tames le village au milieu de la nuit. Elle 
étoit montée dur une petite mule qu*un de 
fes oncles lui avott donnée. Pavois décidé 
qu'elle pouvoit emmener cette mule, qui 
n'appartenoit pas à fon père. Un petit paquet 
de fes hardes & des miennes étoit dans un 
bifTac fur la mule ; qudq-Jes provifions , très^ 
peu d'argent , fruit de fes épargnes; voilà ce 
qu'emportoit Thirefe ; moi je n'avois rien 
. voulu prendre. Tant il efl vrai que la jeunefle 
iè fait des vertus à fon gré. J'enlevois une 
£lle à fon père , & je me ferois fait ua 
fcrupule de rien emporter de chez lur. 

Nous marchâmes toute la. nuit; au ^va\ 



^ù6 Le CoÊfSÊRrAtÊûtC 

du jour nous nous trouvâmes dans la mon^ 
tagne , hors de crainte d'être rejoints. Noos 
iious arrêtâmes dans un vallon j au bord d'un 
de ces petits ruifleaux que les amoureux 
aiment tant à trouver. Théreiè defcendit de 
la mule , s'aflit avec moi fur le gazon ; nous 
mangeâmes quelques fruits lecs , nous bûmes 
de feau du ruifleau. Après ce repas frugal 
& délicieux , nous commençâmes à nous oc-^ 
cnper de ce que nous allions devenir. Après 
un long entretien , après avoir compté plus 
de vingt fois l'argent qa'avoit Thérefê > après 
avoir eftimé la mule à fa plus haute valeur , 
nous trouvions toujours que nos richefTes ne 
valoient pas vingt ducats. Vingt ducats ne 
font pas vivre long-temps. Nous décidâmes 
^'il fallott d*abord gagner une grande villes 
pour y être moins expofés^ à être découverts ^ 
fi l'on nous pourfuivoit , & pour nous marier 
le plus promptement poflîUe. Après cette /âge 
réiblution , nous primes la route de G>rdoue,. 

En amvant » nous coorûmes^à fl^liiè; Se 
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réclamant kloi d'Efpagne qui ordonne d'unir 
toutes perfonnes nubiles qui fé préféntent à 
l'Autel 9 nous trouvâmes un Prêtre qui nous> 
maria Thérefe & moi. Nous lui donnâmes 
la moitié de notre petit tréfor ^ & )amaîs^ 
argent ne fot dépenfê de meilleur cœur. It 
nous ièmbloit que toutes nos peines étoient 
finies, que nous n'avions plus rien à craindre.;. 
que l'amour afloit -devenir notre feule occu- 
pation. Tout alk bien pendant huit jours. 

Au bout de ce temps 9 la mule étoit déjà 
vendue; au bout d'un mois, nous n'avions- 
plus une réale. Que faire? Que devenir? Je 
ne favois rien que les travaux ruftiques \ 8c 
les habitans des grandes villes font fi peii. 
,(|e cas de l'Art qui les nourrit ! Thérefe 
n'étoit guère plusi habile que moi , elle fouf" 
fîroit^ elle tremblott pour l'avenir ; nous no^s 
cachions mutuellement nos peines ; {iipplic^ 
cent fois plus affreux que les maux dont nou$> 
gémiffions : enfin , n'ayant plus de reffource,, 
3« m'engageai dans le r^iment de Cavalerir 
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qui étoit en gamifon à G>rdouc. Le prix cfé 
mon engagement £it donné à Thérefei qiû 
le feçut en pleurant. 

Ma paye mé fuffifoit pour vivre ; les petits 
ouvrages que Êiifoit Thërefe (car Tindigence 
Tavoit inftruite) lui donnoient le moyen de 
&ire aller notre petit ménage. Un enfant 
vint reflerrer nos nœuds. Cétoit toi > ma 
chère Ifabelle ; nous te regardâmes ^ Tliéreiê 
& moi 9 comme devant faire le bonheur de 
nos vieux jours. A chaque enfant que le ciel 
nous a donné j nous avons dit la même chof^; 
& :âmais nous ne nous ibmmes trompés. Je 
^ te mis en nourrice , parce que ma femme ne 
•put te nourrir : elle en fut défolée; elle paflbît 
les jours auprès de ton berceau , tandis que» 
par mon exaâitude à mes devoirs j je tâchois 
d'acquérir Teftlme de mes chefs & l'amitië 
de mes camarades. 

Dom Femand > mon Capitaine > n'avolt 
que vingt uis : il fe diftinguoit de tous les 
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ancres Officiers par fon sunabSité & par fa 
figure. Il m'avoit pris en amitié ; )e lui avoîs 
raconté mon aventure; il avoit voulu voir 
Thérefe , notre fort Tavoit intérçlTé : il nous 
promettoit tous les jours de faire des dé* 
marches auprès de Ijôrenço ; & comme je 
dépendois abfolument de lui , j'avois fa parole 
qu'il me rendroit ma libertés auflî-tôt qu'il 
aproit appaife mon beau-pere. Dom Fernand 
avoit déj[è écrit à nptre village fans avoir de 
réponfe, 

Le temps s'écouloit; mon jeune Capitaine 
jie paroiffoit pas fe refroidir. Thérefe cepen- 
dant devenoit chaque jour plus mélancolique. 
lx>rfque je lui en demandois la raifon , elle 
me parloit de fon père , Çc détoumoit la con- 
verfation : j'étois loin de foupçonner que Dom 
Fernand étoit U caufe de Ces chagrins. 

Ce jeune homme ardent comme on Tefl à 
Ion âge , avoit vu Thérefe comme je la voyois,; 
Sa vertu avoit été pLs foiblç que fa paflion^ 
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B connoiffoit notre infortune ; 3 favoit le 
l)e{bin que nous avions de lui ; il ofa expli- 
■quer à Thérefe quel prix il vouloit de fa pro- 
tèélion. Ma malheureirfe femme lui témoigna 
ion indignation , maïs connoiflant mon carac-- 
tere violent & jaloux, «lie me déroboitavec 
le plus graftdfoin ce fatal fecret : elle réfiftott 
à Dom Femand fans me le dire , tandis que 
ttop crédule je lui vantois tous les jours la 
généreufe amitié du jeune Capitaine. 

Un iour qu^apràs avoir monté ma garde ^ 
je gagnois la maifort ou demeuroit ma femme » 
j'apperçus devant moi, jugez de ma furprife , 
Lorenço. w Te voilà donc^ s*écria-t-il, 
» raviffcur ; rends-nioi ma fille , rends-moi 
w le bonheur que m m*as enlevé , pour prix 
^f de l'amitié que je f avois marquée «. Je 
tombai' à genoux devant Lorenço ; j'effuyai 
le premier moment de fa colère ; je l'appaifai 
par mes larmes, il confentit de m'écouter j 
je n'entrepris point de me juftifier, mais je 
iâchai de le fiéchir* n Le mal eft Eût , lui 
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h dis-je : TTiérefe eft à moi , elfe eft ma femme. 
9> Ma vie eft dans vos mains , punifTez-^moi , 
» mais épargnez votre enfant, votre fille 
n unique ; ne déshonorez pas fon époux , ne 
»>'la ^tes pas mourir de douleur ; oubliez*- 
19 moi pour n'avoir pitié que d'elle feule m, 
£h difant ces mott , au Heu de le conduire 
chez Thérefe , je fe condmfoîs vers l'endroit 
oh Ton te nourrifibît , ma fille : 1» Venez , 
»> lui di»-fe , venez voir encfore quelqu'un 
I» dont il feut que vous ayez pitié «* Tu étois 
alors dans ton berceau, ta dofmois ; ton 
vîfage blanc & vermeil peignoit l'innocence 
& la famé. Lorenp o te regarde , fes yeux fe 
mouillent ; je te prends , je te préfen-e à lui : 
Voilà encore votre fiUfe , lui dis-je. Tu te 
réveillas à mon mouvement ; m^s comme 
C le Ciel î'avoit inipirée , loin de te plaindre , 
tu te mis à fourire , & tendant tes deux petits- 
bras vers Loren^o , tu faifis fes cheveux 
blancs , que tu ferrois dans tes doigts , en 
approchant fon vifage du tien. Le vieillard 
ne put y tenir \ il te couvrit de baifers, U ^ 
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me preila contre fa poitrine ; & t'emportant 
avec lui : Allons , allons trouver ma fille; 
viens , mon fils , s'écria-t-il , en me tendant 
la main. - Jugez , mes enfans , avec quelle joie 
je le conduifis à notre maifon. Pendant le 
chemin , je craignis que la vue de fon père 
ne fit du mal à Thérefe \ je voulus la prér 
venir : je cours devant Lorenço ; je monte » 
f ouvre la porte , & je vois Dom Femand 
aux genoux de Thérefè , qui étoit obligée 
d'employer la force pour iè dérober à iès 
tr^nfports. Â peine ce fpeâacle avoit frappé 
m^s yeux , que mon épée étoit dans le fein 
de Dom Fernand. Il tombe baigné dans fou 
fang ; il s'écrie ^ on accourt ; la Garde arrive , 
mon épée fumoit encore ; on me faiût , & 
l'infortuné Lorenço arrive avec la foule pour 
voir fon malheureux gendre chargé de fers 
6c traîné dans un cachot. 

Je l'embraflaî ; je lui recommandai mon 
enfant & ma femme y qui étoit fans connoiA 
fance ^ je t'embraflai aufli > ma chère fille , 6c 



je TuItU ifies cainatade^ qui «la copduiib^nt 
à la prilon. 

J'y fus, deux jours" & 
à toutes les réflexions at 
vois faire j j'ignorois le 
«e voyQ.isiperiijiineque i 
^uj ne tépoïklpità tojjtei 
jurant que je ne- pou- 
temps &1S être con,cUmi)é. ' ■ , 

Lé trpifieme jour les portes s'ouvrent Oa" 
fœ dit de fortir : un détachement m'atten^ 
. âoit : Ton m'entoure , Je marcht , Ton me 
conduit à la place d'armes. Je vois dé loin 
mon régiment ïbus les armes , & fappèrf oîs 
TafFreiw ihftrument de mon fbpplice. L'idée 
que j'étoiï au comble de mes mauit me rendit 
les forces, que j'avois perdue^ ; je doublai le 
pas par' un mouvement convuUïfJ ma langue 
pronon'çoit plalgré moi le nom de Thérefe; 
je la t^ercnois des yeux , fofois me plaindra 
4e ne pas la trouver ; ^arrive enfin. 

■ yoi^i .. ■ ■ ■ o 



L'ort itt€ lit' ma- feiltértèe / je vais recevoir 
la mort. Des cris perçans fufpendtot mon 
fupplice ; je regardé . je vQÎs un ipeârç à 
àemil-nû i ^pMe , fangl'ant , ïaiïant des efForts 
pour. percer la troupe armée qui m eritouroit, 
C'étoît Doin rernand :S> Mes amis i grâce 
h pour l'innocent ,' crioitUÎ V c'eft' ttioî quî 
» fuis coûpa'bie', c^êft m'Oî'qid mérite là mbrt ; 
,7')*^ iôùlû fëdûifé^û femme y il m'en s 
» puni : il a été jufte i vouk êtes des barbares 
^yfi. vous ofèz le frapper^«. Le Chef du fé-« 
rim,çnt court à Dom Fernand ; il lefoutient ,' 
il lui^ parle , il lui montre la loi qui me çon-» 

.«.»'» -'••'4 .» 

dananj^ pour avoir porté ma main fur un 
Officier, w J^ ne Tétois plus . s'écrie Dom 
î> penia;îd , je, lui avois rendu fa. liberté ; 
i? . voilà fon ççngé, fig^^é de la yeiUe j J n'eft 
»; pasfoiipvs à votçe juftiçe ; vous n'ayez poin't 
M de drpitç- fur lui «. Les Chefs étonnés 
s'affeinbJeîit. , Don^ » Femand . §ç ^rhumanite 
élèvent leur .voix pour moi. L'on me fait 
reconduire à la prifQn. Dom Fernand écrit 
au Minirtrp ; il s'accufeW-mên^e; ildeipandô 
ma grâce ; il l'obtient, 



L-E Conservateur: jijf 

Lorenço , Thérefe & moi , nous allâmes 
nous jeter au pied de ce libérateur ; il con^ 
firmaledon qu'il m'avoitfait de ma liberté; 
il voulut y joindre des bienfaits que nous 
ji'acceptâmes point. Nous revînmes enfuite 
dans ce, village ^ oii la mort de Lorenço 
m'a laifTé m^tre de Tes biens, &c oh nous 
finirons nos jours, Thérefe & moi> dans la 
paix & au milieu de vous. 

Tous les enfaîis de Pedro s'étoient preffés 
autour de lui pendant Ton récit. Il ne parloît 
plus, qu'ils écoutoient encore , & leurs pleurs 
couloient le long de leurs joues. Confolez- 
yoiis , leur dît le bon vieillard ; le Ciel m'a 
récompeiïféde toutes mes peines parTamour 
que vous avez pour moi. En difant ces mots , 
11 les embraflà , & toute la faniille alla fè 
coucher.' 

Par M, le Chevalier de FiQRiAif» 

O ij 
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ANECDOTES LITTÉRAIRES. 

Un Anglois çaufantavec Ml de Fontenelle 
dans une maîfbn oii ils dîiio'î«nt énfemble ,' 
dît a ce Neftor de la littérature : » Je ne fuis , 
M Mbnfieur , que depuis trois jours à Paris ; 
» j'ai demandé avec empreffèment à nôtre 
fi ami commun roccafion & le plaiftr de voir 
91 ôc d'entretenir un homme aq/Iî admiré quç 
» YQiis dans l'Europe , & j'ai attendu ce mo* 
f) ment avec la- plus viye impatience. Mon- 
9> fieur , liM répondit Fontenelle , fi vous ne 
n m'avez pas vu plutôt , ce n'eft pas ma 
V faute V^Y^ quatre-vingt-dix-neuf ans que 
p je vous attends : vous voyez que l'on fait 
p pour vou^ de$ efpeces de miracles <(. 



Lors des ravages de ces flecles de férocité 
&: de barbarie 4 qui fuccéderent à la ruine de 
J'Empire Romain , dans quels lieux auroit-> 
p^ pu dépoièr fureinent les précieux reftçs de 
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là littérature ancienae , il ce n'eft au fend dèé 

fanâuaices.Monaftiques^que la %tec(Htion de 

temps teadoit iacrés ? Les gjaetr^ iCûnti-' 

fiuelies & la licence .eflfrp.née du Soldat ex-^ 

J)ofoient chaque jaur au pillage le hameau du 

l^ay&n & le château du Baron ; mais L'Eglife 

& les Monafteres fefterent feuls inviolables* 

Ceft-là qu*Homere & Anftote (e réfugièrent i 

fourfulvis par llgtiorance des .Goths.vQuel* 

ques^unes des nationSiBarbares fe convertirent 

liu Chnftianifme : leur nouvelle croyciace leur 

.ini^iroit du tefpeâ^Kiut ces Alaifons qui de* 

vinrent les dépofitaites de plufieurs manufcrits 

Inefldmables , qui^autrement auroient p.én dans 

Ja de{bru£|ion générale. A la renaiflance des 

Lettres , on les tira de la poufliere des Biblip* 

theques. On déc<mvtit ^dans un Monaflere 

d'Amalphis orne copie des /'4«i<^^*f de JuflU 

tùm t ce monument des lois Romaines qui 

donna à TEurope l'idée d'une nouvelle JuriP 

{midenpe plus parfaite. On retrouva de la 

màne manière Jia plupart des Auteurs claffi- 

.ques> '& fans les Monafteres « nous aurions 

O ii| 
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été obligés de recommencer de nouveau tout- 
ce qui avoit déjà été £iit , & de créer 
une féconde fois les Arts & les Sciences. 
Celles-ci , au contraire , déjà vîgoureûfes & 
pleines de force par les travaux des antiens, 
ne firent que s'éveiller de leur léthargie pour 
prendre un nouvel eflbr. 



i«»»i 



L'Abbé dé Voiienon , quelques jburs avant 
fâ mort, fentant qull ne pouvoit aHer loin , 
fe fit apporter un cercueil de plomb qu'il avoxt 
commandé pour fon inhumation ; & fë tour- 
nant vers fon domeftiqne , il lui dit : )? Voil^ 
w donc ma dernière redingote ; *fê(pere au 
w moins qu'il ne te prendra pas envie de me 
» voler celle-là *f. 

Dans le feîzieme fiecfej au milieu des dî- 
vifions dé la Chrétienté , le célèbre Zuingle*, 
chef du Clergé de Zurich , attaché au parti 
Proteftant, frappé de la néceflîté dé quelques 
réformes , ambitionnoit quant au* Spirituel un 
' pouvoir plus étendii;:!! étoitafTuré'de-lavéïii-r 



•ration; des peuples, j^ais là 'piûffai\05 Laïqqe 
teriojt te.Qergé;4a4s fadépendanç^ey ; ., . . 

^ * Le Sénat dé Zurich' fétolt réferv'é èxcluu- 
vement le droit <fe fé^îér le Culte religîecà. 
Il indiqiioit chaque fois , p» l'un d^e fes mem- 
bres , les Pfeaumês que. l'on devoit chantçr 
dans les Temples ; & quoique ce , choix, fût 
fouvent ridicule & peu analogue avec les 

. textes que les Prédicateurs expliquoient dans 
la chaire , perfonne n'avoit. encore imaginé 
qu'il fût poffibk d'obtenir fur ce point une 
réforme. 

Zuingle eut le courage de la tenter; mais 
înftruit de la" force de l'habitude , il fendt 
bien qu'il falloit donner l'exemple d'ilne vio- 
lation utile. Un jour éju'il deVdk' ptédïer , il 
défendit au Chantre d'entonner ks Pfèaumeé; 

• celui-ci fe montra exa(a à lui obéir. Zvîihéé ; 
^ après fon Sermon , donna la Bénédiftion/ On 

■ -iit grand bruit' de ' eette omifTiôW; ZWi^gle 

• ajourné pour le lendemain déH'ant le Sédàî , 
y parut. Il écouta tranquille/nent^le^Vepr^- 

O iv 
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îtfôs qifon lui ^iaîibh ffayôîr trotibli le SeiW 
TÎce Divin ;>^ ït$ Kâi «Le ^ défendce, il 1er 
mit kcl^ni$r dçs Vers où 41 demandoit une 

-^'^*' 1-.* . ^ * ^ , 

gr^ce-.ppur fçs .ParpHliens. 

(Set excès de ^nteftce coflfbh<ïît les Sena— 
"teui-s : le Prèfidelit hii demanda ^'il avoit 
feiprît aliéné. Alors , Zuingle reprenant fa 
jgravîté ,'leur dit qiiSls avoient fans doute 
raifon d être ^fonnés de ia conduite ; que 
rien en ëfTet ri'étoh plus extravagant que 
cfimplorer letfrs bontés en chantant « dans un 
moment fur- tout oh il devoit fe borner à te 
. fuAiâer. Mais^ ajouta-t-il , "cette double ex- 
irava^nce fe renouvelle tous les jours ibos 
'- !Vos ,y^^xac; Fâçmî les Pfeacoies que nous 
Î!€haiM$Srdans.:l!es Temples , il j; en. a -qui 
£>^,dç fisnples prières.; d'amre^ que Ton 
^ spimrns Pémtenauux ^ parce qu'ils font l'ex- 
^Çfeffiqn du repentir de nos fautes : nous les 
^jçonfondçns tous les içurs, & nous les chasi- 
, tons comme çeux^qui contiennent les louan^ 
► ggs de .la fDivinité. . , 
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Les Sénateurs iurent frappés de ces raifons ; 
cependant Zuin^ç n'obtint qu'une .partie de 
-ce . quil demandait Xe Sénat voulut bien 
abandoniier.^Ux j^tédtcateùrsie droit de choi- 
;fir lies Prières cqi^ fei^ieot .déformais c&antées 
daiis lès T^mpl^s.; mais .il ine leur ^flit pas 
permis de touscber- au chant. 

On.comtpit devant Mainm que dans la 
ville de Troies en Qisunpagne 9 il y avoit 
une boucherie où jaipais la viande ne fe 
gâtoit, quelque chaleur gu*|l £}t. Il demanda 
fi dans le pays, on n'attribuoit point, cette con- 
fervation à quelque cbofe de particulier. Oa 
lui dit qu'on. Tattribuoit au S^nt révéré dai^s 
le lieu^ >rHé bien , dit Mairan 4 jô me range 
^ du côté du;miraçle ,;pour ne point c^m* 
7) promettre ma phyfique«. 

La Reine Chriftine de Suéde avoit dit plu-* 
fieurs fois qu'elle réfervoit une chaîne d'or 
pour la Dédicace que Scudéri lui faifoit de 
f<m Poftaae S Aime, Mais, comme le Comte 

O v 
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de là Gàniiè « loué dans ce Foëme , étoît 
tombé dans > fa - difgrace y la Reine défira que 
ces louanges iiiflcht: letranchées^ Scudéri Té- 
. pondît que quand la chaîne d'or féroit miHe^ 
fois plus pe&nte , il ne détnnrok-)anfiais rautêl' 
oii U aToit fkcrifié^'Cette^^fieité déplût à la 
Reine , qui ne xécompenfe point Scudéri ; & 
le G)mte de la Gardie , obligé à la reconnoif-*- 
&nce par la gécérôfité du.Pôëté>»eiui'en fit: 
pas.même £ompHment.t 



Un homme de Lettres voyznt fà bîfclîo— 
dieque confumée par un incendie , difôit* : 
»- Je n'^urois guère- profité de mes* Hvres, fi: 
» je ne fevois-pàs les perdre" «. Dans un 
accident ftmblablè, Féhelôn s'écria^ w Hélas! 
n mes* livres font la-proiedes fiammes ; maïs 
» j*aime encore mieux qu'ils foient brûlés,. 
)) que la cabane, d'une pauvre famille u . 

Dans la Cathédrale de Cambray ,-on Kt 
fur le tombeau de ce grand , fenfîble. & 
Xertueux Prélat, une Epitaphe bieo longue.,&: 
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bien fknde. EyAlembert a propofé celle-»ci : 
Sous cette pierre rzpofi\Bénehu. Pajf^^fitffase 
fdint par tes pkurs cette Epitàphè. , aftrv^ qm 
-d'autres la lîferu ^fleurent amme>toi, ' ""■ 

' Jacques II ,' pendant qu'il n^ëtèit que I3ue 
dTorckiallaiin îbinr faketmer tifité'à MîlîtèrfJ 
qui vivoit alors dans k rejraite'& dans fôbiv* 
curité y oublié par là Cour qui ne lui pardon- 
noit pas fon ancien attachement *»i'^Pi^^c- 
tèur^.6t:fes écrits. èaTfkyetir de lacaiâiè^dfe^ 
Rebellés* contre oeHe da.Rbr; Mi-kon '^olt 
aveugle;, le DtcdfYorck', dans le cX)uW de 
la converfation ,lui demanda ^il né regardott 
pasâm aVeùglememconftme'un^ufte }ugéMént 
^ Dieuj qiii le; puniffiit d'avoir- étritcdntri» 
.Charles li^^ibn: pere.^Le Poète ,' qui éà nîiliea 
du changement cde ÙL fortune êc de k révo^ 
lution qui avoitrétàbUrandenne con{lîtution> 
confervoit fon efprit & (es principes répu^ 
Blicains, liH répondit, fifoidement : y> Si Votre 
n Alteffe Royale penfe que les-caflaHfttés'tjài 
n tombent fiir les malheureux habitans de k 



»vX, 
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jy Terre annoncent les jt^einens'da Ciel ^ 
Vide quelle xhaniere Berpns^sous envisager 
s> Je fort. di» fioi votre père ? Dans votre 
9» fuppofision i isL cdefë fiu Gel s'eft mam^ 
» feftée d'une mamere bien plus grave & 
n bf en :pli|5 tenible contre lui que contre 
n moi ; elk IVpf»^ de & tête,.& elle ne 
3» m*a :â|é (|Ue les yeux «. 



.1^ fyicm > que nous jiommons mal-à*- 
|^pQ$..«/4;<?r^ 9. %ii%e le. livre par e^cd^ 
leo/^ ,. Qf^œxn^^ bi .Mùrà x;hez les Jui& , & 
la Qible.çliez les Chrétiens. Pour empêcher 
le^ xprreâio|is> ou additions qu'on auroit pu 
fàke à ce livre y Ie$ Doôeuf s Muftlmans ont: 
con^té le^.nofnbte de mots qu'il contient , 
j$c con^ien deifois chaque mot eft répété- 
l^fKor/fns iuiyant ce calcul^ eft compofé de 
foixante& di^-fêpt mille fu^ cents trente-neiâ^ 
jaots. JLfiftJvù&Majffbpe^fis avoiertt auparavant 
eu la tnâme attention poto: leur livre appelé 

Barbin ^aviJît une maifon aux champs qull 



*-. 



aroît pris grand foin d'enjoliver , mais dont 
la Tnè étoit extrêmement bornée. Boîleau y 
dina un jour d'été, ÔC en quittant Barbin., 
lui dit: » Je m'en vais à Paris prendre l'air <«. 



Sojfuet èn&ht annonçoit ce qu'il feroît un 
•jour : dès l'âge de fçpt.ans il apprenoit des 
Sermons par coeur, & les débitoit de iovt 
•bonne grâce. Madame de Rambouillet en 
ayaiit ouï parler, voulut le voir & l'entendre. 
Le jeune Bofiaet fut conduit chez elle , entre 
onze hetB-es dx, minuit , pour '&ire l'agrément 
de l'aprèfr^uper. Toute raflemblée en fut très- 
contente. Voiture y étoit , & réâéchiiTant fur 
l'âge du Prédicateur ^ l'heure de la préiH- 
cation : n £n vérité , dit-îl , je n'ai jamais 
^ entendu prêcher fî tôt , & fi tard ^ 



Le P. Daniel devoit fkvoir le latin ; cepen- 
dant dans fon Hifloire de France , il a traduit 
MardaUm Abbatem , par Y Abbé nommé Ate* 
âal^ au lieu de VAbbé Guerrier, 

Qan$ &s jléyolutions d'Angleterre , H 
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P. d'Oriéaas , autre Jéfiiite , a toi^ours nus 
Nonhampton pour SouAampton , & ce demkir 
mot pour l'autre. 

Sainte Macrîne ahna otteux rifquer de périr ^ 
-que de découvrir à un Chinugiéh fon féin ktta-- 

• que d'un mal dangereioc ; elle guérit par un mira- 
cle. Frère Maillard il célebiie par ies Sermons^., 
•mort en 1 502 , en dtanît cet exemple , blâ«- 
.mott, comme le plus grand deb abus^ Tuiàge 
-où étoient les Dames -de porter fin leur gorge 
xles Croix ou des Saint*>£^rit9' de diamans «. 
' Ah ^ bon Dieu» ^écnoit-il ,. peut-îon plus mal 

placer la Croix qui repréfente la morrificatio»> 
Se le Saint -Erprlt qui.inipire les bonnes 
penfées a» = 

Ceffi le même Prédicateur qui dans {on 

livre intitulé , Les ConfeJJwns ^ regarde comme' 

coupable de cas réfervés à TEvêque , tbute- 

femme qui met du blanc , du rouge > & porfe 

"en mufc. 

UAnofte eft enterré dans TEglife des Bén^- 

• dîôiixs^ de Ferrare ;. fa flatue' dé marbre ,iaite' 
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'<f après un tableau où le Titien Favoitpeînt,'. 
«ft fur Ton tombeau > & tel eu le fens de l'ini^ 
eripdon en vers latins qu'on y a, placée-: 
» Ci g^t rArioftc y qui ayant fait des comédies 
D pleinesdé fel , des iàtires où il reprend forte* 
» ment les vices , & un poëme harmonieux & 
» agréable où il a décrit les combats & les 
» fureurs d'un héros , a mérité ainfi. trois- 
» couronnes , dont une feule fufEroit pour 
r^ îmmortaHfer tout autre Poëte «; 



Le Moîhe Glaher, bon Chimifte pour fôn 
fiecle , étoît un mauvais Géographe ; il place 
le FéfuveQn Afrique, & prend là Médite?-. 
ranée pour l'Océan. 

Dans là plus^ ancienne Carte Géographique: 
qui foit connue , & qui fiibfifte dans im ma— 
nufcrit de la Chronique de Saint-Denis , on 
trouve Jérufalem au milieu de. la Terxe? 
Sainte , & Alexandrie auffi près de cette ville:' 
ique le village de Nazareth. 



4. 

< 
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Dans le onzième fiede, quelques-uns rcr 
•gardoient Virgile comme un. Auteur à pré*- 
.temion , & un faux bel efprit. Tel étoit k 
îfentiment &r-tom de BoUandus , qui prefé- 
•fott au Foëte latin un Poète inconnu & 
ouBHé. 

Virgîlii pulchros furas^ fam cingc cothumos; 
Std fuptra falfum , vera canendo , virunu 

Cependant , prefque dans le même tenips ,; 
Probus , Prêtre de Mayence , pénétré de 
refpe£l pour Virgile & Cicéron, avoit mis en 
queftion fi ces deux grands bommes n'avoient 
.pas été fauves. 

Le Lord Temple & le Cardinal PaJJiomil 
tous deuxiàvans & célèbres^ fe reflembloient, 
dit- on , parfaitement , & avoient la même 
|^3rfionomie5 la même taille , le même port» 
la même voix. 

Uenvfe pénètre donc dans les climats Jes 
plus glacés y & chez ies Hordes les plus £u^r 
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Vagès. n Au fond de la Sibérie j dit M. 
<jniélin 9 j^anivai nlahs unf Village formé' par 
uii Tanaré :qui tnérôjiateliez Itâ. Je lui'dé- 
tnandâiir pourquoi «a^e'fiaiiitaitkm ne port<»t 
-pas le nom du fondateur ? Ces gens-ci ^ rnSs 
-répondit le Tartarc , "font trop orgueilleux 
pour me taire cet honneur de mon vivant «• 

^Quatûnus heu ntfu , 
Virtuttm incolumcn odimus , 
Sublatam e» oculU qtutrimus infiMt 

Dans le trente-huitième chapitre de la règle 
ée Saint-Benoit « il eft enjoint au Religieux 
.qui fah k leâure pendant le repasj de &ke 
4ine Prière i JDieu vpovr être préfervé de 
:foi^eil; de ^ (avoir lir^e; .tant. ce ikvpir éto^t 
..alors peu commun. 



Entre les vmis. génies dont l'Allemagne 
^onoire.^'Klopfiock mérite d'occuper le pre- 
mier rang. Il y a beaucoup ^de rapport ^tre 
fil manière. & celle deMiltoeu Se^.él^ns & 
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.}>9rdent quelquefois dans ks nues ; fe^ beautés 
font fublknes^ mais fQute^it on liu^ge^paj» 
ienible les.tuvireiiiner : {on Poëme àaM^^ 
in fera icMi)owr»uii deçeasioni^mensauxquek 
le. tefl>ps.ne pof^e ppii^c 4'^tteîiite |^mflis}>euiÊ- 
étre ce Poëme aur^-t-U pk^s encoi'e de r&- 
jaommée que de leâeurs. , ^ 

tJn Miniftre àuffi grand dans (on genre J 
qu/e Klopflock^dans le Ç.en^ M. Bemftorff qui 
pendant fi long-temps a été le génie tutélaire^ 
du Danematck ^ démêla tout le mérite ÔC le 
talent du Poëte. Il* obtint la permiffion du 
'Roi de- lui écrire quil ne fe fixât nulle parT^ 
ftiaîs qu*il vîift à G)peiihagué > où l'on lâ- 
cheréît de lui faire un fort agréàMe. Ces pro- 
pofitîons déterminèrent ^Ktopftock ' à hâter fe 
cours de ïss voyages ; û fe rendit dans k 
Capitale du Danèmarck , oii il fut accueilli 
avec dîftinâion ^ ôc où il obtlnf line pen^on 
qui, le d^vra de4toius les (bûels de h vie ^ 
& le mit «ft état, de fe lîvireX ttiriquitiémem 
-tvt commerce - des Muiês.- Aiàù ^ ce lut ^ 
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Prince du Nord qui devint le bienfaiteur d'uti 
Poëte que tous le« Princes d'Allemagne- aif- 
roient dû fo ^fputer à PenVî. • ' 

Ce fiit daii5 ce Voyage' que Klopftoclc 
connut cette Afif/a qu'il a tant chantée, & 
qui tient dans fes vers la même fdace que 
Laure dans ceux de Pétrarque. On penfe que 
les liaifons qu'il a formées & entretenues» 
avec elle,! ont beaucoup influé fur fort carac- 
tère & fur fa façon de jienfer. Le période de 

4 

la vie* oh le cœur reçoit de tendres impreï^ 
fions , efl ordinairement l'un des plus impor- 
tans pour tous les hommes ; mais que ne doit- 
il pas être pour un Poëte ? C'efî une féconde 
naifTahce de Pâme , qui y produit les mêmes 
effets que le printemps fur les campagnes qu'il 
tapilTô de verdure & embellit de fleurs. Telle 
efl la fburce de cette inclination d^autant plus 
douce qu'elle fot réciproque. 

t 

Meta afEflant à la toilette d une âmré ; 
ramafTa quelques papillotes-; elle y lut dés^ 



33^ ^^ CONSÊKrATÊVh* 

ytts de Klopftock qui^h.cliatmerem. Dèf 
.que le Poëtne entier .parut , eUe_|^ffii 1^ 
jours & les nuits 4.1e .lire. Aç^ant ^H?!^^^ 
Gifeke , Littérateur de Brunfwick , étolt en 
rconrefpûndance avec IjAuteurytlle lui écfivit 
pour le [Hier de lui apprend' toutes les pard- 
cularités de la vie de Klopftod^. 

• * ■* " 

A peu près danslemétne ten^ps, celui-ci 

vint à Brunfwick & ne tarda v pas à aller 

cmbraflèr Gifeke. Ceû-là qu'il lut la lettre 

de Méta^ & qu'il prît le defbin d'aller à 

. Hambourg ^pour la conndbre. 

Klopflock anive : qui pourroit d^icrire 
l'efFet du coup-d'œil & Timpr^flion ^ aufli 
prompte. que .profonde^ qui réfulta de cette 
première entrevue ? Le vo^^eur ne put 
s'arrêter que trois jours à Hambourg 4 M. de 
BemftorfF lui avoit trop fortement recom- 
mandé la diligence ; mais il ne falloit pas 
trois jours pour unir ces deux aipes d'un 
lien éteraeL Le lendemain » Klopftock fut 
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d'un repas où Meta fe mit à fes côtés > 
& recueillit toutes 6s pazoks ; elle lui fit 
ces queftions qui marquent le vif intérêt 
qu'on prend à la perfonne , aux écrits > 
à la deftinée de celui qu'on commence à 
chérir. Une douce correfpondance entré 
Klopftock & Meta s'établit; & avant que 
i'avoir paffé le Belt , le tendre Poète avoît 
déjà écrit trois Lettrés à là Dame de fè» 
penfées; depuis il continua à lui confacrer 
& les fentimens de fon cœUr , & les fruiti 
Jieureux de fou génie. 



fin du Tome Prcme^ 
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